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MERCURE 

DE FRANCE, 

DÉDIÉ AU ROI 



PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRES. 

JANVIER, iyyb. 




AVERTISSEMENT. 

Cm ' ' " 

•*st au Sieur Lacombe libraire, à Paris, rue 
Chriftine , que Ton prie d'adrcfier , francs de porc, 
les paquets & lettres , ainfi que les livres , les ci- 
tantes, les pièces de vers ou de f rofc, la raufi- 
«ue l , les annonces, avis, obiervations, anecdo- 
tes ,* événemens finguliers , remarques fur les 
feiences 8c arts libéraux & méchaniques , & gé- 
néralement tout ce qu'on veut faire connoître au 
Public , & tout ce qui peut inftruire ou amufer le 
Lefteur. On prie aufli de marquer le prix des li- 
vres , eftampes & pièces de mufique. 

Ce Journal devant être principalement lou*- 
^raee des amateurs des lettres & de ceux quilet 
cultivent , ils (ont invités à concourir a fa per- 
feaionjon recevra avec reconnoiflance ce quils 
enverront au Libraire $ on les nommera quand 
ils voudront bien le permettre, & leurs travaux t 
utiles au Journal , deviendront même un titre de 
préférence pour obtenir des récompenfes lur le 

produit du Mercure. ^ , ni ■- 

L'abonnement du Mercure a Paris cit de 14 hv. 
cvw Ton paiera d'avance pour icixe volumes rem- 
Jus francs déport. - 

L'abonnement pour la province cft de ? i livres 

«aveillemtnt pour fcixc 

port par la polte. 

r On s'afconnc en tout temps. 

Le prix de chaque volume cft de jtf fols pont 
ceux qm n'ont pas (ouCcnt.au lieu de 30 fols pour 
«eux qui font abonnés. 

On fupplic Meflieurs les Abonnés d'envoyer 
J'avance le prix de leur abonnement franc de port 
" - la nofte , ou autrement, au Sieur Ucombb, 
%rairi . à P*r» >™ Ckrifiim. 
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On trouve auffl chc[ U memt Libraiiê 
Us Journaux fuivans. 

Journal DEsSçAVANs,irt-4°ou/Vii., 14 v d. 
par an à Paris. itf liv. 

Franc de porc en Province , 20 1. 4 f. 

Journal Ecclésiastique par M. l'Abbé Di- 
nouarc; de 14 vol. par an, a Paris, 9 liv. i6f. 

En Province : port franc par la pofte , 1 4 liv. 

Gazette universelle de littérature 3 port 
franc par la pofte; à Paris, chez Lacombe, 
libraire, j 8 liv. 

Journal des Causes «libres, il vol. in 11. 
par an, à Paris, 1* 1. 

En Province, 14 I. 

Journal Encyclopédique, 14vol. )) liv. 11 £ 

Journal hiftorique & politique de <5cncve , 
3 6 cahiers par an , 18 liv, 

La Nature considérée (bus (es différens af~ 
pcéts., ft feuilles pai an à Paris le en Provin- 
ce, . nliv. 

Le Spectateur François, ij cahiers par an, 
à Paris, r 9 lir. 

En Province , 1 % li v . 

JoukNal des Dames , 1 1 eahiers par an , franc 
de porc , à Paris , il liv. 

En Province, ijliv # 

L'Espagne littéraire, 14 cahiers par an, 
franc de porc , à Paris , 1 8 liv» 

En Province , 14 liv. 

Suites de belles planches in- fnL enluminées & non 
enluminées d'HiSTOiRE - Naturelle , avec 
l'explication , pat M. Buch'oz 5 chaque décade 
broche, prix jol. 

A ij 
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Nouveautés che{ U même 

D IC r. de Diplomatique , avec fig. in- 8*. 

i vol br. il 1. 

V Agriculture réduite a /es vrais principes , 

4/2: 1 2<. br- - x !• 

Théâtre, de M. de St Foix , nouvelle édition 

du Louvre, 3 vol. in,ix+bu 6\. 
DiS. héraldique avec fig. izn89. br. 3 1. 1 f (. 
ThédtredeM. deSivry f tvoLin~>W. broch. x liv. 
Bibliothèque grammat, 1 vol i/i«&*. r br. 1 1. 10 f. 
Lettres nouvelles deMdcidc Sévignéjn- 11. br. x 1. 
Z« Mêmes in-ix. péri c formai , i l; ic f. 

Poème Jur V Inoculation , i/i 8°. br. 3 
/ //r /iv. en vers ft a» Oifef d'Horace , /«- 1 r . 1 l' # 
£/o£f /* Fontaine , par M., de la Harpe 

io 8°. broché, 1 L4C. 

Journal de Pierre le Grand, in-XP. br* 5 1. 
JnJUtutions. militaire* , ou. Traité élémen- 

taire de Tactique , 3 vol. in+$°l bn f U 
Elogt de Racine avec des notes -, par M> de. 

la. Harpe , i/Xr 8°. br*. 1 1. 10 1. 

FabUs, orientales , par M. Brcr , vol. 

8°.bj;o*:h4.,; . j liv; 

l& Herirïadc de M. de Voltaire , en virs la- 
tins -6» françois , 1771 , i/*-8°. br. x 1: 10 ti 
Jrahé du* Rakitisti aux Van - de redreffer les 

en/ans contrefaits , in- 8°. br« avec fig. 4 1. 
Les Mufes Grecques , i/2-8 0 . br. il. \6 C. 

Les PythiquAfide Bkubm 9 in*&°: br. j livw 
l/Unumens érigés en France* à la gloire de 
Louis XV, ôcc in - fol. avec planches , 

rcLcmcartonv " 14 U " 

Mémoires fur les objets les plus importans de 
PArchitetture, in^T. avec figures-, rel. en 
carton, ni. 
L$s Caraflircs modernes ê 1 vol. br* 3 1. 
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M ERCURE 

DE FRANCE. 

JANVIER, 1775. 

j PIÈCES FUGITIVES 

EN VERS ET EN PROSE. 



1 " " 1 ' 1 « 

■ • 

LeConsul Vl IL AK. s. 

Poème. 

Toi , fans qui , pour jamais , dans Tombre <fc 
l'oubli 

Le nom des dcmi-Dieui feroifcnfcreli m 
Mafe, cueille uu laurier dont l'éternel feuillage 
Puifleau front d'au mortel refleurir d'âge en âge > 
Vole , & viens couronner le fenfiblc Villars. 
Il n'arbora jamais de fanglaus écendards 5 

A llj, 
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4 MERCURE DE FRANCE. 

Mais il osa du moins , au rappris de (a vie f 
Réfifter à Ton Roi pour fauver fa patrie» 

Long- temps le fanatisme, embrasant nos cli- 
mats, 

Avoic livré la France au Démon des combats > 
Quand s armant à la fin d'une amitié perfide, 
Charles, qu'empoifonnoit une Reine homicide. 
Aux en fans de Calvin feignit de pardonner | 
Et leur tendit les bras pour les aflaffiner. 
Par- tout Tordre du Prince a proferit l'Hérétique* 
Dans l'ombre de la suit , par - tout le fanatique 
Doit prendre fur l'autel des poignards confacrés » 
Pour offrir à fon Roi fes frères maffacrés, . 

O Nîmes i lieux chéris , ou ma foiblc paupière 
Pour U première fois s'ouvrit à la lumière, 
Quoi 1 depuis tant d'hivers, abreuvé de ton fang, 
Le fanatisme encor va déchirer ton flanc 1 
Le généreux ViHars , ce Conful tutélaire, 
A-t-ilcnvain pour toi des entrailles de père I 
A cet ordre fatal il recule d'effroi 
Dois- je , en obéiflant , déshonorer mon Roi î 
Dit-il ; Roi malheureux , que la vengeance égare! 
S'il faut être en ce jour ou rebelle ou barbare , 
Dois Je au fein de fon peuple enfoncer le coutean , 
fct, pour vivre en Sujet, ra'érigcr en bourreau* 

Noa, s'il lui fout du fang, qu'il m'envoie a« 
fupplicc* 
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Je ferai fa viftime & jamais Ton complice. 

Il raffcmbIeauffi-tôtSeétaircs'& Romains * 
Mais avant d'annoncer ces ordres inhumains , 
11 veur , par Us relions d'une fage éloquence, 
Ereindre en tous les coeurs la (oif de la vengeance, 
* Citoyens , leur dit-il, ô mes Concitoyens ! 
» Nous \erra-t on fans celle, homicidesChréticns, 
«Armer la piété , la changer en furie? 
» Quoi ! la Religion prescrit la barbarie ! 
»Ne peut-elle, excusant ou plaignant nos erreurs, 
n Diviser nos esprits fans desunir nos cœurs ? 
sa Et toujours', de nos maux artifans déplorables f 
» Serons- nous à la fois malheureux & coupables ? 
33 A peine dans nos murs nos pas ont effacé 
» Les veftigesde fang que nous avons versé; 
«Nos champs fument encordu meurtre de .nos 
» frères ; 

» Ils font à peine éteints, ces flambeaux funé- 
» raircs 

m Qui fuivoient au cercueil leurs reftes en Iam- 
w beaux. 

3» Leur cendre efl: tiède encore au fein de leurs 

33 tombeaux, 
33 Ah i de ces jours d'horreurs l'image retracée 
3» Revient en ce moment effrayer ma pensée, 
33 Je vois les deux partis^ opprimés, oppreflèuri , 
s* Au nom du Dieu de paix Signaler leurs fureurs» 

Àiv 
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MERCURE DE FRANCE. 

Le fils, paurappaiset la célefte colite, 
Offrir fur les autels la tête de fon père ; 
Et d'ornemens fâcrés les Piètres revécus, 
Mèttrc le parricide au sombre des vertus. 
Je fois.... nuit tic douleur ! nuit (ombre & défa(- 
*> treusc! 

*> D un puits vaftefc profond l'enceinte'cavccneuse, 
9 Se combler de mourans & de morts c nt a fiés f 
m Et le fang , qui jaillit des cadavres preffés , 
» Sur les bords à grands flots couler & fe répan- 
dre. 

» O crime ! ô nos neveux ! vous ne pourrez l'tn- 
* tendre 

«Sans qu'un torrent de pleins obscurcifle vol 
yeux , 

»Sans maudire cenrfoîs vos féroces ayeux. 
**£h ! quel bornée eue jamais le droit d'être bar* 
» bare ? 

» Si l'un des deux partis & s'aveugle 8: s'égare , 
>• Répondez 5 fi fes yeux refusent découvrir, 
9» Ouels , qui vous donna le dtoit de le punir * 
» Répondez-vousaucicl des erreurs de la terre, 
M farouche intolérant ? l'arbitre du tonnerre, 

* Dieu fouffte l'Hérétique j il eft moins irrité 
*> Par fon aveugkrmot que par (a cruauté > 

» Penses-tu qu a Teneur il préfère le crime ? 
m Et ta foi tçndra-t.éllc un forfait légitime? 

* Que dis-je l crains le ciel que tu crois protéger : 
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aTuméconnois ton Dieu, fi taran te venger. 
» Oui , j'en attefte ici la loi que je révêic : 
» Quiconque aime fonBieu chérie toujours foifc 
"frère. 

*© mes'Conciioyens i'Qu#i , la férocité 
»Terraa-t-clIe vos cœurs à cette volupté ? 
» Pourrira- vous, de vos maux devenus les corn- 
» plices , 

«D'un amour fraternel ignorer les délices ? 
»TSïon; de vos yeux, amis, je vqjs couler de* 
^pleurs* 

* Un reraord vertueux eft entré dsns vos cœurs; 
*> Vous pouflex des fangtots ; c eft Dieu qui vous 
» anime. 

» Amis , jure* par lui , <f une voix unanime» 
» Que la Religion ne pourra désormais 
» Exiler de vos cœurs la concorde & la paix , 
»Er qu'on ne verra plus, dans le fiècle od nous; 
» famées, 

m Le Chrétien , pour (on Dieu, verser le fang de* 
n hommes »» 

Des eth -frappem les air* y II s^rrêtev* fonda» 

Les Wans réunisse Rome '& de Calvin 
Lèvent tesmams au ciél versï\\ibure fupreme j 
Ils ont pris a-témoin ce Dieu , Vïllars lui- même y 
Ils jurent de S*aimer & leurs tendres fer mens 
Trots fois font confirmés par Leurs cmbrafTûij ca*. 
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io MERCURE DE FRANCE. 

«Ce ferment plaît au ciel : mais combien fa »- 
» 1ère 

* A d'un emploi fanefte armé mon minifterc ! 
» Cette heureuse amitié qui vient de vous unir , 

m Ces doux épanchemens , on veut vous en punir 5 
» Ec , brisant à jamais le noeud qui vous enchaîne, 
^ Abandonner vos cœurs au tourment de la haine» 
o»Lc Monarque, féduit, s'eft armé contre vou«. 
» Voici V Arrêt fatal qu'a lancé fon courroux : 
» Il veut , quand le fommeil , conduit par la nuit 
» fombre, 

» Tiendra le Calviniftc eafermé dans fon ombre* 
» Que femmes, enfans, vicillard*,par vous affadi- 
» nés .» 

wVousfrémiilcz amis, vos coeurs (ont indignés;. 
joNon y vous ne ferez point criminels & parjuras * 

* Vous n'irez point, ardens à rouvrir vos blcfl»- 

wres, 

* Offrir à votre Rot le fang de fes Sujets. 

y> Lui même, déteftant fes barbares projet*,, 
» Vous puniroit bientôt de votre obéiflanec. 
*> K?ais il eft votre Roi , rcspc&ez fa puiilance. 
r> Son crime eft une erreur. Un père malheureux, 

* En immolant fes fils ,cft plus à plaindre qu'eu*. 
77 Peuple , chacun de nous lui doit un ceeur fidèle. 
*> Mais moi , qu'à fes defleins il éprouve rebelle > 
*> Moi , qui veux épargner, en éludant fa loi , 

» Des maux à mon Pays , un forfait à mon Roi P 
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JANVIER. 1775. 

m J'attendrai fon Arrêt 5 & $ s'il me facrifie, 
» Amis , je meurs content ; j'ai fauvé ma patrie* 

II part 5 6 Citoyen digne de nos autels! 
Que ne peut la vertu fur le coeur des mortels i 
Un fcul homme, à fon gré, maîtrise un peuple 
immense. 

La nuit vient 5 l'heure Tonne) & tandis que la 
France 

Voie Tes enfans contre elle aiguiser leurs poi- 
gnards, 

Tandis que fon fang coule autour de tes rempart!, 
Nîmes , tes Citoyens reposent fans alarmes 5 
La paix veille fur eux ; le tumulte des armes , 
Le bruit fc les clameurs respc&ent leur fommeil, 
Et ta fécunt^ préfide à leur réveil. 

* 

Nîmes , de fes vertus conserve la mémoire 5 
Villars fit ton bonheur , il fait cocor ta gloire. 
Puifl^ fon nom fameux , tant que vivra le tien , 
Enfler d'an jufle orgueil ton dernier Citoyen ! 

Par un AJfocii de l'Académie 

dtNifmiSn 
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. ' • 

M"" ■ — ■ » ■■ ■ ■■ I — Wt 

ÉLÉGIE DE T.l BULLE. 

• < 

*Ibiiis JEgeas. 

D e Neptune fans moi vous traverfex l'Empirer 
Sur des bords étrangers retenu fans tecours f 
Tibulle vous appelle j il languit # il fojupirc* 
Et la Mort menace fes jours. 

O Mort, épargne-moi 1 Loin d'une tendre mère, 
Envain je la demande à ces funeftes lieux ; 
Malheureux ! .je fuis loin d'une focur qui meft 
chère * 

Quelle main fermeroit mes yeux? 

Délie , à mon départ , va confulter l'Augure ; 
II promet à fes vœux le retour d'un Amant. 
Elle gémit fans ctflc, & rien ne la raflurc$ 
Et c'eft moi qui fais Ion tourment ! 

i*a9pc& fcul de la route où le deftin m'entraîne > 
D'un noir prçflcntjm£nt épouvante fon coeur. 
Pcur on brifer les fers dont l'Amour nous enchaîne* 
Et foumettre ce fier vainqueur } 

Pénétré de regrets , j'héfîcc, je diffère; 
fat un préfage affreux je feins d'être arrêté. 
Ic pars enfin , des Dieux redoutant la colère > 
lofais affliger la Beauté. 
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Uïs * # fccauje^moi! ma chirroantc Délie 9 
En habit de lin pur , ornera vos autels. 
Ah! quand pourtai-je encore , aui Dieux de rai 
patrie, 

Confacrer des chants immortels ? 

Saturne! les humains, fous tes loix pacifiques, 
Ne c ha rgcoi ent point, les mers de flottantes forêts ; 
Jamais ils n'ufurpoient des chemins magnifiques 
Surks*ah*reps féconds de Ccrcs. 

Le taureau , fous lejoug , n'abaiiTait point (a tête; 
Le fuperbe cour fier ne mordoit pas le frein. 
Point dcc^inb^ts fwjgiflfis , ni d'injuftes conquê- 
tes s 

L'homme et oie bon , le ctclfet ein. 

li le miel & le lait coûtaient en abondance y 
La terre ouv roit (on fc in inculte & libéral. 
Rigoureux Jupiter! le meurtre & la vengeance 
Signalent ton régne fatal. 

Epargne-moi , grand Dieu ! . . » s'il faut que je (u** 
combe , 

Qu'onifacbe de quel coup le deftin m'immola, 

■ 

S'il faut déjà moût M , qu'en grave fur ma tombe i 
* Tibu lie fui voi t Mcffala ». 



* Déçfle de la Médecine 
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i4 MERCURE DE FRANCE. 

Mais P Amour, mais Vénus , pour prix de ma tca- 
drefle , 

Des champs Eliféens m'ouvriront le féjour. 
Quels concerts enchanteurs! quelle aimable alé- 
greffe, 

Sans crainte , fans trifte retour. 

Au doux chant des oifeaux , Pon danfc dans la 
plaine. 

L'émail des prés eft peint des plus Tires couleurs $ 
Et les jeunes Zéphirs , fouffiant leur pure haleine > 
Rafraîchirent Pair & les fleurs. 

Des Belles , des Bergers le tendre badinage, 
S'anime par PAmour en ce lieu fortuné; 
Et qui meurt en aimant erre fur ce rivage , 
Le front , de myrte t couronné. 

Mais dans la nuit profonde il eft un gouffre hor- 
rible , 

Par le morne Cocytc à jamais entouré. 
De Cerbère on entend hurler la voix terribles 
Là Titius eft dévoré. 

« 

O coupable Ixion ! o malheureux Tantale 1 
L'un tourne dans la roue , & l'autre veut envasa - 
S'abreuvera longs traits dans cette onde fatale 3 
11 va boire , elle fuit foudain. 

Demeurez en ces lieux, hommes durs, ccmrt 
perfides, 
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Qui voulez à la guerre enchaîner mes beaux jourtj 
Rempliflcz le lonncau des triftes Danaïdcs, 
Noirs enuemis de mes amours* 

Toi, Délie, ah, de grâce! ah, fois toujours 

fid elle ! 

Que la bonne Myrrha, par des contes plaifans, 
Alfifc à tes côtés > pour me prouver fon xclc , 
Amufe , charme tes inftans. 

Bientôt , à la lueur de ta lampe paifible , 
Le fommeil doucement fermera tes beaux yeux t 
Me voici tout-à-coup, j'arrive. . . cft il poffiblc ? 
Seroit-iUcfcendu des cicuxl 

Alors , Délîe , alors, viens à moi fans parure; 
Tes beaux cheveux épars, les pieds nuds, l'ait 
brillant s 

Accours tout en défordre, accours, Je t'en cou- 
juré ! 

Quand viendra cet heureux moment ! 



Par Àf. Marteau 
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Le Por TRAiT,VTafl£., Qu ï£rrcur d'un 
moment , Conte moral. 

Emilie venoit de perdre fçs parens dans 
un âge où leur tendretfe eût veillé à (on 
bonheur; jeune, riche & belle, il lui 
manquoit une mère fage pour la con- 
duire au milieu des éceuits que fes bcil- 
lans avantages étaient -faire naîtra fous 
fes pas. £lle joignoit à . la plus jolie figu- 
re une caille noble Ôc dégagée \ les talens 
les plus agréables embeltifloient les dons 
qu'elle avoit reçus de la narure;Ton jeu- 
ne cœur, fans défaut jufqu -alors , éco£t 
fufcepcible de céder aux meilleures im- 
preflîons : mats, fans expérience & fans 
conf eil pour le fermer aux m au vai fes > 
elle pouvoir y fuccomber, 

Emilie fut reçue dans le monde avec 
les fufirages qu'enlève toujours une beau» 
te nouvelle^ (es grâtes & fa jeurveflTe lut 
attirèrent bientôt une cour brillance. Il 
exifte dans la capitale un eflaim d'Etres 
inutiles à TErar & nuifibles à la Société % 
qui ne fondent leur gioire que fur le dék ' 
honneur des femmes* donc la crédulité 
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JANVIER. 1775- 7 

fait louvent tout le crime, & qui chc- 
riroient encore la vertu , fi le piège où 
elles font tombées n'avoit cté couvert de 
fleurs. Telle écoit l'efpèce d'hommes qui 
environnait Emilie* s'il y avoir quelque 
diftiwftion à faire , fes yeux étoient trop 
foibles pour démêler l'or du faux bril- 
lant j mêmes foins , mêmes emprélfe- 
mens ; tous lui juroient qu'elle écoit 
charmante ; qu'ils n'avoient jamais rien 
vu de fi beau. Cet éloge a des charmes 
pour une jeune perfonne ; (î fon cœur ne 
le décide pas, le defir de plaire & de 
traiter en fonveraine une foule d'adora- 
teurs, la dédommage des douceurs de 
l'amour. 

Abandonnée à elle même , Emilie fe 
livra quelque temps aux attraits de la 
çoquetterie j coups- d'œil , fouriis, paro- 
les gracieutes, tout fut employé pour 
étendre fes chaînes ; mais elle ne vie 
point, fans émotion , le Chevalier de 
Lurac & le Marquis de Balran ; dès qu'ils 
parurent fur les rangs, les autres s'éclip- 
sèrent., & iaifsèrent le champ libre à ces 
deux rivaux. 

Peu d'hommes croient aufli bien faits 
que le Marquis de Balran; fa figure ré- 
pondoit à fa taille j mais , fous de beaux 
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dehors , il cachoic une ame fauiïe; fou 
coeur, ufé par un grand nombre de paf- 
fions, n'étoit plus fenfible aux douceurs 
d'un amour honnête j accoutumé à juger 
des femmes par celles qui avoienc eu la 
foibltfTe de céder à fes pourvûtes, il 
avoit pour fyftême que la plus vercueufe 
ne fait pas réfifteraux defirs d'un homme 
aimable ; aufli perfonne n'avoit auianc 
d'art pour dérober aux yeux de l'innocen- 
ce l'a byfme qu'il creufoit fous fes pas j 
perfonne ne paroifloit plus digne d'eu* 
aimé jufqu'au moment du iriomphe ; 
alors il le faifoit un jeu cruel du défef- 
poir de celle qu'il avoit féduite , & 
joignoit Pindifcrétion a cette indignité. 

Le Chevalier de Lurac réuniffbit aux 
avantages du corps ceux de Tefprit & du 
cœur; fage, moJefte , ami de la vertu, 
inftruit de tout ce qui peut rendre un 
homme recommandable, il avoit un air 
de candeur , dont fes moindres avions 
portoient Pemprernre j il connoiflfoit 
Emilie depuis l'enfance; fa mère , en 
mourant 3 l'avoir recommandé aux foins 
de celle d'Emilie, & cette amie fincère 
avoit pris plaifîr à jetter dans fon ame 
lesfemehees de la vertu. Il arrivoitd'ha- 
lie lorfqu'Emilie parut dans le monde* 
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Sa taille & fes traits avoient atteint la 
perfe&ion pendant deux années d'abfen- 
ce ; il ne put ia revoir fans l'aimer ; fon 
cœur avoir été libre jufqu alors; mais à 
ces mouvemens inconnus qui précèdent 
toujours les grandes paflions , il fentit 
que fon amour alloit faite le bonheur ou 
♦le malheur de fa vie. Les véritables 
Amans font timides; ils craignent de 
déplaire à Pobjet aimé par l'aveu de leur 
paflion^ le Chevalier n'ofoit parler de 
ion amour > mais il étoit peine dans fes 
yeux. Emilie sapperçut avec plaifir de 
1 effet de fes charmes ; un fecret penchant 
Tentraînoit vers le jeune de Lurac: cepen- 
dant le Marquis avoit fu Péblouir par des 
apparences brillantes,& Tintéreffer par ces 
riens agréables, qui ont quelquefois tant 
d'empire fur les femmes. Etoit-il ab- 
fent ? Son cœur parôiflbit fe décider pour 
le Chevalier; à fon retour il rentroit dans 
l'incertitude, & le defir de plaire à|tous les 
deux lempêchoirde faire un choix qui la 
priveroit d'un amant ; ce n'eft pas qu elle 
ne rendît juftice au mérite du Chevalierj 
elleavaitaflezde lumières pour connoître 
fa fupériorité furie Marquis; s'il par- 
Loir quelquefois devant elle des modes, 
des ûfages , des mœurs , les argument 

■ 
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captieux de Balran étoient détruits par 
les réponfes folides & convaincantes de 
fon rival; Emilie elle-même écoic forcée 
de l'avouer. 

Le Marquis vantoic un jour les char- 
mes d'une vie paflTée au milieu des plai- 
firs, & plaignoit le forr dune femme 
^ue la m ou r tiendroit renfermée auprès 
d'un amant fcrieux fie mélancolique : à 
votre âge, Mademoifeile , difoit Bal- 
ran , quelle perte pour la fociété! fi quel- 
qu'un réuffiflbit â vous donner le goût de 
h retraite, quel ennui pour vous même! 
êc 4e combien d'agrémens ne feriez-vous 
pas privée! Par ot liez- vous aux fpe<Etacles> 
dans une alîemblée , dans une fête , tous 
ks cœurs volent fur vos pas & rendent 
hommage à votrebeauté ; choifitfez donc 
quelqu'un > charmante Emilie , qui y loin 
de vous priver des plaifirs du monde , 
foit le premier à les faire naître, & à 
vous tracer un chemin couvert de fleurs. 
Balran s'applau dilleit en donnant ce con- 
feil , comme s'il eût été perfuadé que le 
choix ne pouvoir tomber fur un autre* 

Cette ptiilofophie plaifoit à Emilie j 
elle fourit au Marquis , & regardant le 
jeune de Lurae j Chevalier, lui dit- elle * 
n'êtes- vous pas du même avis? Ne trou- 
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vez-vous pas ce tableau charmant? Il 
l'eft , fans douce , répondit le Chevalier , 
mais nous le voyons fous un point de 
vue différent; il a un côté défagréable 
que l'on voile à vos yeux y Se que je vais 
vous découvrir : une vie. tumuitueufe 
peur avoir des charmes pour beaucoup 
de femmes; mais 1 elle n'en aura point 
poun vous , belle Emilie # fi vous en 
confîdérez les fuites : au printemps de 
▼owe âge , le public, à qui vous dever 
compte de vos actions > a les yeux fur vos 
moindres démarches \ il ne jugera pas 
fur la pureté de* vos intentions, mais fur 
les apparences, &, ajouta til maligne- 
ment , fur la réputation de ceux qui for* 
meront votre ïbciété; votre fagefle ne 
fauffrira aucune atteinte ; mais l'envie 
faifit les moindres prétextes, & vous lui 
en fournirez. Une vie douce Se tranquille 
eft préférable à des jours partes au milieu 
d'un tourbillon , qurfouvent nous en- 
traîne. Ne fuyez point les' plaifirsj mais 
apprenez à les choifir. Croyez, Made* 
moifelle, qne les perfonnes fages & pru- 
dentes ont leurs amufemens; ils vous 
formeront une cour dbnt vous «'aurez 
point a rougir : quelle feroit alors la fé- 
licite du mortel qui trouverait le che* 
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min de votre cœur; pardonnez, Made- 
moifelle , à la (incérité d'un ami, mais 
ce font les femimens que vorre cendre 
mère m'a infpirés; quelle perte nous 
irons faite tous deux, belle Emilie! 6c 
combien ne dois-je pas la regretter au- 
jourd'hui? Le faifilTement où fe crouvi 
le Chevalier l'empêcha de continuer. 

Emilie n'entendit pas prononcer le 
nom d'une mère qu e le avoic tant ai- 
mée, fans la plus vive émotion; quel- 

Îjues larmes copièrent de fes yeux; elle 
e retira dans fon appartement pour s'af- 
fliger en liberté. Toute la nuit fon fom- 
meil fut agité ; l'air noble & modefte du 
Chevalier, fon efprit, fes confeils, fa ten* 
dre(fe , tout lui parloir en fa faveur ; mais 
le jour affoiblit bientôt des fentimens qui 
n'avoienr qu'effleuré fon cœur. 

Le Marquis avoit prévu les réflexions 
d'Emilie; il n'ignoroit pas qu'un retour 
fur elle-même nuifoit à fes projets; en 
homme adroit, & qui connoîc Part de 
conduire une beauté novice, il eut foin 
de la diftraire en faifant naître de nou- 
veaux plaifirs. 

Le Chevalier adoroit Emilie; mais il 
s'efforça de déguifer fon chagrin ; il crai- 
gnait de lui déplaire par une morale qui 
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ne feroit pas de faifon, tant qu'elle ju- 
terait celle du Marquis* il avoit con- 
fiance dans fa fagelïe, & actendoit quel» 
que événement qui lui ouvrît les yeux fur 
la légèreté de Tes démarches. 

Emilie étoit imprudence , mais elle 
{toit fage ; elle ccoyoit aimer le Marquis 
plus qu'un autre , parce qu'il s'étoit rendu 
ttéceflaire} mais fes vues ne s'érendoienc 
pas plus loin. Tandis que tranquille au 
milieu du danger , elle croyoic la con- 
duite irréprochable, & fe livroit à des 
confeils pernicieux avec toute la fécurité 
qu'infpire l'innocence, Balran médicoit 
fa ruine j 1 étude qu'il avoit faite du ca* 
raftère d'Emilie lui fie juger qu'il ne par- 
viendront à fon but que par degrés, & 
qu'il ne devroit fon bonheur qu'à une 
occafion favorable; dès- lors il mit tout 
fes foins à la faire naître. H avoit à une 
lieue de Paris une maifon de campagne % 
où l'art s'étoit uni à la nature pour en 
faire un lieu de délices. Il oftrit d'y don- 
ner une fèce j toute nouveauté avoit des 
charmer pour Emilie ; elle accepta avec 
joie, & le jour fut pris pour le lende- 
main. 

Les foins du Marquis, la beauté du 
lieu , la nuit la plus agréable, tout co-nl- 
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piroit à rendre la fcte brillante \ le bal 1 
fut terminé par un feu d'artifice , où le 
nom d'Emilie fut ingénieufement placé. 
Après le feu, chacun fe difperfa dans les 4 
Vaftes allée^du 1 jardin. Balrati , fous pré- 
texte de faioe admitfer a Emilie un mor- 
ceau de fculpture eftimé de cous les con- 
noifleurs , la conduisît dans le bofquet le 
plus éloigne. Un Arnfte habile s'étoic 
furpafté dans un groupe charmant qui 
représentait Vénus, Adonis & TAmour; 
la Déerte , à demi nue, & négligemment 
penchée fur les genoux de fori amant, 
le regardoit avec des yeux où le* defir & 
la volupté écoient peints; le fils dë la 
Déeffe, appuyé fur fon carquois, fem- 
bloit applaudir à fa vi&bire & fourioit 
à fa mère. Tendre Amour, s'écria Bal- 
ran , toi qui 'règnes avec tai>t* d'empire 
fur mon ames rends la belle Emilie fen- 
fible à mes feux, St mon' bonheur fera 
p!u< grand que celui d'Adonis. Non', 
trop aimable Emilie , continua ril en 
fe jetant à fes pieds, jamais on n'aima 
avec autant de violence; ma vie eft en- 
tre vos mains; mais ferai jVcremelle- 
ment malheureux? & n'entendrai je ja- 
mais fortir de votre belle bouche un 
aveu qui feroit mon bonheur? imitez la 

mère 
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mère des^amours elle étoit moins belle 
que vous, mais elle aimoit davantage: 
en difant ces mors , il avoit failî fa main 
Se la ferroit contre fes lèvres \ émue par 
les cranfpons deBalran ou par la volupté 
du lieu, Emilie ne faifoit que de légers 
efforts pour la retirer, Levez vous, laif- 
fez-moi... étoient les feuls mots qu'elle 
pouvoir articuler; Ton défordre parut fa-? 
vorable au Marquis; il crut avoir trouve 
le moment du rriomphe ; & , payant fou 
bras autour d'elle , il ofa ravir un baifer 
jufques fur fes lèvres. Emilie, effrayée 
de cette témérité;, fit un cri qui attira 
quelques perfonnes près du bofquet : mais 
craignant qu'on ne prît pour un rendez- 
vous ce qui n'étoit l'effet que de fa cu- 
riofité, elle fe retira par un côté oppofé, 
Se alla rejoindre la compagnie , fort irri- 
tée contre Balran. Peu de temps après 
elle partit feule dans fa voiture, fans 
daigner lut dire une parole ni lui accor- 
der un regard. Le Marquis ne salarmoic 
jamais de la colère des Belles; bien per- 
fuadé que l'on pardonne aifémenr les 
fautes que lamou^ fait commettre, Se , 
fans inquiétude fur la retraite d'Emilie, 
il alla fe confoler de ce contre-temps, 
auprès d'une Beauté moins timide. 
LFol. B 
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Le lendemain il fe préfenta à la rofr 
lette d'Emilie avec un air de confiance, 
dont elle fut piquée, Monfieur , lui 
dit-elle, après ce qui s'eft paflTé hier, 
jefpérois que vous m'épargneriez le défa* 
grément de vous voir & de vous faire 
tous les reprochés que vous méritez. 
Charmante Emilie, lui dit Balran, en 
prenant un ton fournis ,& un air de can- 
deur qu'il favoit feindre à propos , je 
fuis coupable , & je viens obtenir mon 
pardon ou mourir à vos genoux ; mais 
fi l'Amour m'a fait paffer les bornes du 
refpedfc, accufezs ce Dieu qui remplie 
mon ame, & qui' maîtiife toutes mes 
facultés, Lorfqu'un amant paroît aimable, 
fes fautes font bientôt oubliées. La cré- 
dule Emilie ne voyoit dans celle du Mar- 
quis qu'un excès d'amour j elle lui par* 
donna. ^ ^ 

Le Chevalier croit inftruit de tout ce 
qui fe paffbit par une femme-de- cham- 
bre d'Emilie ; ces événemens étoient 
autant de traits empoifonnés qui lui per- 
çoient le cœur j il voulut eflfayer Ci l'ab-* 
fence le guériroit de fon fatal amour. 
Mais, vains efforts! l'image d'Emilie le 
fuivoit en tous lieux & sattachoit à fes 
pas; par- tout il ne voyoit quelle & fon 



Digitized by Google 



JANVIER. i 7 75 r *7 

indifférence. Le chagrin donc il écoic 
dévoré afFoiblit peu à- peu fa famé, fon 
teint perdit fon éclat, & déjà les gcâces 
de fa jeune(Te commençoient à difpa- 
roître. 

Au milieu des ris & des jeux qui Tenvi- 
ronnoienc, Emilie fut étonnée de ne 
point voir le tendre de Lurac ; il lui étok 
plus cher qu'elle ne le croyoit elle- 
même j fon abfence lui donna de l'in- 
quiétude; & lorfque fon amour le força 
de revenir aux pieds de celle qui l'avoit 
fait naître, elle le revit avec joie. L'air 
de mélancolie répandu fur fon vifage la 
frappa: Chevalier, lui dit-elle avec un 
vif intérêt j vous changez à vue-d'œilj 
auriez-vous quelque peine fecrete, con- 
fiez la moi \ vous devez me croire de vos 
amies. Ah! Mademoiselle, s'écria t-il, 
que ce titre feroit cher à mon cœur! 
Vous feule pouvez me rappeler à la vie j 
tous feule. . . Il alloit continuer , lorfque 
le Marquis entra fuivi de quelques per- 
sonnes ; à l'émotion qu'il vit dans les 
yeux d'Emilie , il jugea qu'elle venoic 
d'avoir un entretien avec le Chevalier j 
&, pour faire diverfïorj , il propofa d'al- 
ler à une Tragédie nouvelle ; tout le 
monde fut de fon avis, &c on parût. L« 

Bij 
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Chevalier fuivic Emilie, mais il ne pat 
rouver le moment de reprendre la con- 
vention qui venoic d'être interrompue. 

Ceft le fort du talent d'être perfécuté j 
l'Auteur de la Pièce nouvelle avoit beau- 
coup d'ennemis) Batran étoit du nom- 
bre, parce qu'il avoit cru fe reconnoître 
dans une Comédie de l'Auteur, Il fe dé- 
clara hautement contre fa Tragédie, & 
la jugea en homme prévenu & fuperfi* 
ciel. 

Le Chevalier joijgnoit à beaucoup de 
goût un jugement folide; il ne pue en- 
tendre déchirer un ouvrage rempli de 
beautés fans prendre fa défenfe, & il le 
fit avec une fupériorité qui n'échappa 
point à Emilie; la Pièce lui plaifoit; elle 
y verfa même des larmes^ mais cet éclair 
du lentiment fut bientôt diffipé au mi- 
lieu d un foupé brillant qui fe donnoît 
chez la Marquife de ... . célèbre par 
fes aventures galantes. 

Les femmes aveuglées par la plus vio- 
lente paflîon , confervem au moins un 
refte de pudeur, l'apanage de leur fexe; 
elles renferment au fond de leur cœur 
une partie de leurs defirs, & ne paroif- 
fent céder qu'à ce*x de celui qui les at- 
taque.^ La Marquife de .... ne fau- 
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voit pas mêmes les dehors. Les démar- 
ches les plus hafardées ne lui couraient 
plus rkn. Comme elle avoit epuifé tou- 
tes les reffburces de la volupté, elle ne 
rrouvoit le plaifir que dans le change- 
ment , &: ce goût la jecoit dans mille 
intrigues, qui h rendoient la fable da 
Public, Elle joignoit à une conduite C\ 
coupable le defir d'entraîner dans l'abyf- 
me où elle étoit plongée, celles qui ne 
la connoiflbient pas allez pour 1 éviter. 
Elle croyoit diminuer fa faute en aug- 
mentant le nombre des complices ; avec 
une femme de ce csraéfcère ? Emilie avoir 
tout à craindre. La Marquife . . . . fe 
plaça à table auprès d'elle, &, pendant 
le foupé, elle l'accabla de carreffes, & ne 
cefla de lui parler du Marquis de Balran 
& d'envier le fort d'une femme qui trou- 
verait le chemin de fon cœur. Emilie fe 
livra fans méfiance au plaifir d'entendre 
louer un homme qu'elle croyoit aimer; 
elle laifla même entrevoir à la Marquife 
qu'il ne lui déplaifoit pas. L'imprudente 
Emilie fe retira avec un trouble dont elle 
ignorait la caufe; lesdifcours auffi adroits 
que pernicieux de la Marquife avaient 
glifflé dans fon ame les feux du defîr • 
elle fut agitée toute la nuit., & fe leva 

Biij 



Digitized by Google 



j* MERCURE DÉ FRANCE, 
fans avoir pris cle repos. Le Marquis, 
inftruic des progrès qu'il avoir fait for 
fon cœur, devança le moment où il fe 
rendoit auprès d'elle. 

Emilie éfoic encore dans le défordre 
d'une jeune beauté occupée d autres foins 
que de ceux de fa parure ; mais que ce 
défordre éroit féduifant! l'agitation de la 
nuit avoit répandu fur fon vifage une 
douce nuance de mélancolie , qui ren- 
doit fa beauté plus piquante; un léger 
déshabillé voiloit à peine tous fes char- 
mes } à demi-couchée fur un fopha , fa 
poihion offroit aux yeux des formes ar- 
rondies par l'amour. Balran étoit enchan-» 
ré ; elle ne lui avoir jamais paru fi belle ; 
une jeune beauté, parée des attraits de 
l'innocence, en impofe aux libertins les 
plus endurcis. Dans fon premier tranfport 
le Marquis fut près de fe jeter à fes pieds 
$c de lui demander fa main; mais la ré- 
flexion qui le fervoir toujours mal , le 
rendit à fes premiers defleins* Belle Emi- 
lie, lui dit il , ou dérobez tmt de char- 
mes à mes yeux, ou foyez lenfible à Par* 
deur du plus fuucre amant; regardez- 
vous dans cette glace, voyez ces yeux 
qui lancent des traits de flamme, ce teinc 
qui efface l'éclat lies rofos , cette taille 
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divine j & jugez fi l'on peut vous voir 
fans vous adorer, & fi Ton peut vivre 
fans être aimé de vous. Emilie gardoit 
le filence j la rougeur de fon front annon- 
çoic le trouble de fon ame i Balran renoic 
fes mains ferrés contre les fiennes, fes 
tranfports faifoitnt pafïer dans fon fang 
une ardeur jufqu'alors inconnue ; fes yeux 
recevoient de ceux du Marquis une im- 
preflion de tendreffe qui les baignoit de 
cette douce vapeur qui précède le plaifir j 
déjà il la prefloit entre fes bras & la cou- 
vroic de fes baifers. Emilie vouloir ré- 
fifter : mais une force fecrete lentraînoir 
malgré elle; elle alloit fuccomber , lorf- 
que fes yeux , i demi-fermés , fe fixèrent 
fur un portrait de fa mère , placé vis à vis 
le fopha; ce regard eft un coup de lu* 
mière qui la rend à elle-même; eile croie 
voir le vifage de fa mère s'enflammer 
de colère, &, dans le moment, elle 
fent le danger qu'elle vient de courrir j 
elle s'arrache d'entre les bras de Balran, 
qui, prenant fes efforts pour les derniers 
foupirs.d'une verru mourante, vouloir la 
rçrenir fur te fopha,' Arrêtez, lui dit-elle 
avec une noble indignation , je connoU 
vorre lâcheté & mon imprudence^ votre 
préfence m'eft odieufej délivrez moi de 

s B îv 
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l'horreur de vous voir; 8c , fans attendra 
fa réponfe , elle paffa dans un cabinet 
dont elle ferma la porte. Le Marquis* 
jugeant qu'il falloir laifTer pafler l'orage* 
le retira. A peine fut il forti qu'Emilie , 
rentrant dans la chambre, alla fe jeter 
au pied du tableau, &, toute baignée 
de larmes, lui adrefTa les difcours les 
plus touchans. O ma mère! s'écrk-t elle , 
que je fens vivement aujourd'hui la perte 
que j'ai faite! & combien j'avois befoin 
de vos conféils pour me guider dans le 
chemin de la vertu j fi vos regards s'éten- 
dent jufqu'i votre tnalheureufe fille » 
qu'elle doit vous paroître coupable! Là 
\es fan g lors lui coupèrent la parole : mais 
de quelle douleur ne fut- elle pas péné- 
trée > lorfque réfléchiffant fur fa conduite 
pafTée, elle en vit toute l'imprudence! 
c'eft alors qu'elle fentit la fincérité des 
avis du jeune de Lurac, & le regret de 
ne les avoir pas fuivis : oui , fans doute, 
difoit-elie, le Chevalier étoit mon feui 
ami j il m'aimoit finccrement : mais je 
ne fuis plus digne que de fes mépris. 

Tandis qu'Emilie s abandonnoit fans 
réferve a l égarement de fa douleur , le 
pauvre Chevalier étoit tourmenté d'une 
fièvre violente j il n'avoit pu réfiftec au 
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chagrin de voir Emilie lier un commerce 
d'amitié avec la Marquife de. . . Ce der- 
nier coup l'a voit réduit à route extrémité. 
Sur le bord du tombeau il adoroit encore 
celle qui Py faifoit defeendrej il lanonv 
moic à chaque inftant. Emilie n'?pprit le 
danger où fe trouvoit le Chevalier qu'en 
verfant un torrent de larmes} elle con- 
nut alors que les fentimens qui l'pgitoienc 
étaient bien différens de ceux qne le 
Marquis lui avoit fait éprouver. Trop 
aimable Chevalier, difoitelle , c'efl: moi 
qui te plonge le poignard dans le fein • 
que ne puis je te rappeler a la vie aux 
dépens de la mienne ! mais tu fera vengé j, 
oui, cher Amant, je te fuivrai chez les 
morts} la lumière m'eft odieufe , fi je ne 
la partage avec toi, C'eft ainfi qu Emilie 
exprimoit fa douleur À chaque infhnt 
elleenvoyoit chez le Chevalier. Elle feule 
avoit caufé la maladie , elle feule pouvoir 
la guérir. Ce vif intérêt fit plus d'effet que- 
tout Part des Médecine Le rendre de 
Lurac crut entrevoir du changement 
dans les attentions d'Emilie $ fes jours,, 
prêts à s'éteindre r fe ralumèrent aux 
rayons de l'efpérance ; mais quelle fut 
fa joie en apprenanr que fa belle maîtreC- 
fe avoit leconnu fe* erreurs j quelle re^ 
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fufoif de voir le Marquis» & qu'elle 
palloit les jours 8c les nuits dans les lar- 
mes. Bientôt la joie fit place à la crainte; 
il ne penfa plus qu'au chagrin d'fcmilie; 
il vouloit à l'inftant voler â fes pieds <3c 
la confoler. On ne parvint qu'avec beau- 
coup de peine à le calmer, & en lui di- 
fant que fon agitation arrêteroic l'effet 
des remèdes. 

La convalefcence du jeune de Lurac 
caufa a Emilie des tranfports de joie 
dont elle ne fut pas maîtrelfe; elle ne 
pouvoir plus fe déguifer combien elle 
l'aimoirj le goût partager qu'elle avoic 
eu pour Balran lui paroiffok un fonge, 
& le plus profond mépris y avoit fuo 
cédé. 

Le Chevalier a! loir tous les ioius de 
mieux en mieux ; enfin il" lui fut per- 
mis de for tir : il vole chez Emilie, il la 
demande, on lui dit qu'elle eft feule 
dans fon apparrement : il défend qu'on 
Tavertiffe, il veut la furprendre. Ce trop 
fenfible Amant ne marche qu'en trem- 
blant vers le fan&oaire où repofe fa di- 
vinité. L'amour, la crainte , î'efpérance 
combatroient dans fon coeur ; il entre, 
ôc voit Ennlie, les yeux baignés de lar- 
mes, & attachés fur le portrait de fa 
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refpe&able mère; le brait lui tir tourner 
la tête j le Chevalier étoit à fes pieds ; 
elle jette un cri 8c fe laille tomber dans 
fes bras. Que ce tableau avoit de char- 
mes! ces deux amans vouloient fe dire 
mille chofes , & ne fe parloient pas : 
mais que leur lilence éroit éloquent ! 
leurs yeux exprirnoiem le plaifir qu'ils 
avoient à fe voir. Ah! Chevalier-, dit 
Emilie, me pardonnerez- vous l'erreur 
d'un moment, oublirez vous, . . Arrêtez* 
tout eft oublié : je me croirai trop heu- 
reux fi vous êtes fenfible à mon amour; 
pariez, charmante Emilie , raflurez un 
amant; il craint que votre cœur n'aie 
cédé qu'à la pitié. Il n'a cédé qu a l'a- 
mour, répondit Emilie; vous y régnez 
depuis longtemps, & fi ma main peut 
réparer les chagrins que je vous ai cau- 
fés, elle eft à vous. L'amoureux de Lu- 
rac, dans TivrefTe du bonheur, ne pou- 
voir exprimer fes tranfports. La joie 
brilloit dans les yeux d'Emilie : mais fa 
joieécoit pure, & fans mélange de ce 
trouble inquiet que Balran avoit jeté 
dans fon ame. 

Que de chofes tendres ces deux amans 
ne fe dirent-ils pas! ils commençoienc 
vingt difeours qu'ils interrompoiepe 

B vj 



Digitized 



}6 MERCURE DE FRANCE. 

vingt fois pour fe répéter qu'ils sa<îo- 
roient, Se ils ne Ta voient jamais affez 
dit. Enfin le Chevalier s'arracha des bras 
de fa maîîrefle pour aller préparer fort 
bonheur; &, peu de jours après, l'hymen 
couronna l'amour. 

Par M. Collin , abonné* 



• J)lSCOURS attribué à M. de Voltaire , & 
prononcé à t ouverture du Théâtre Fran- 
çais en 1732. 

Jf uoes plus éclairas que ceux qui , dans Athcne, 
Firent naître & fleurir les Ioix de Melpomène r 
Daignez encourager des jeux & des écrits , 
Qui de votre fuffrage attendent tout leurptix. 
De vos décidons le flambeau faLutaire 
Ift le guide afluré qui mène àTart de plaire. 
Envain contre fon Juge un Auteur mutiné 
Vous accule & fe plaint quand it eft condamnée 
Va peu tumultueux, mais jufte & rcfpeétable^ 
Ce tribunal eft libre & toujours équitable. 

Si l'on vit quelquefois des écrits ennuyeux 
Trouver , par d'heureux traits, grâce devant vo$ 
yeux» 

Ï&, n'obtinrent iamais grâce en v«ue mémoire* 
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Applaudis Uns mérite , ils font rtftés fans gloire $ 
Et vous vous empreflez feulement à cueilli** 
Ccsflcursquc vous fentez qu'un moment va flé- 
trir. 

D'uu Aéteur , quelquefois , la féduifaote adrcfTc r 
D'un vers dur & fans grâce adoucit la rudefle ; 
Des défauts embellis ne vous révoltent plus $ 
Ceft Baron qu'on aimait & non pas Régulus. 
Sous le nom de Couvreur , Conftancc a pu pa- 
raître ; 

Le Public eft (éduit , mais alors il doit l'être 5 

* 

.Et, fe livrant lui-même à ce charmant attrait» 
Ecoute avec plaifir ce qtf il lit à regret. 

Souvent vous démêlez , dans un nouvel ou- 
vrage, 

•>e l'or faux Se du vrai le trompeur affemblage; 
On vous voit, tour-à-tour, applaudir, réproa- 
ver 5 

Et pardonner fa chute à qui peut s'élever. 

Des tons fiers & hardis du théâtre tragique 
Paris court avec joie au* grâces du comique 5 
C'eft-là qu'il veut qu'on change & d'cfprit & de 
ton: 

Il feptaît au naïf; ifs'égaye au bouffon. 
Mais il aime fut tout qu'une main libre & sûre 
Trace des mœurs du temps la naïve peinture. 
Àinfîdarvscc fenticr, avant lui peu battu , 
Molière , ea k jpuaor h conduit à ta ve cto» 
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Folâtrant quelquefois fous un babic grotefque, 
Une naufe defeend au faux goût du burlcfque. 
On peut à ce caprice , en paflant , s'abaifler , 
Mais moins pour applaudir que pour fe délafler. 
Heureux ces purs écrits que la fagefle anime , 
Qui font rire Tefprit , qu'on aime &. qu'on eftime. 
Tel eft du Glorieux le charte & (âge Auteur 5 
Dansfes vers épurés la vertu parle aucœur. . 
Voilà ce qui nous plaît , voilà ce qui nous touche, 
Et non ces froids bons mots dont l'honneur s ef- 
farouche, 

Injipide entretien des plus groiTiersefprits , v 
Qui fait naître , à la fois , le rire & le mépris. 
Ah I qu'à jamais la fcène, ou fublime, ou plai- 
fante , 

Soit des vertus du monde une école charmante 1 
français , ceft dans ces lieux qu'on vous peint , 

tour-à-tour , 
La grandeur dcs.Héros, les dangers de l'amour} 
SoUfFrez que la terreur aujourd'hui reparaiilc> 
Q\ik d'Efchyle au tombeau l'audace ici renaiffe. ' . 
Si l'on a trop ofé , fi , dans nos foibles chants f 
Sur des tons trop hardis nous montons nos ac- 

cens , 

Ne découragez point un effort téméraires 

Eh 1 peut-on trop o(er quand on cherche à vous 

, plaire? , i 

Daignez vous tranfportcr dans ces temps , dans } 
ces ikux # j 

2 
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Chez ces premiers humains vivant avec les 

Dieux ; 

Et que votre rai (on fe ramène à ces fables , * 
Que Sophocle & la Grèce ont rendu vénérables 5 
Vous n'aurez point ici ce poifon fi flatteur 
Que la main de l'Amour apprête avec douceur. 
Souvent , dans l'art d'aimer, Melpomènc avt- 
lie , 

Farda fes nobles traits du pinceau dcThalicj * 
On vit des Courtifans , des Héros déguifés 
Pouiler de froids foupirs en madrigaux ufés. 
Non , ce n'eft point ainfi qu'il eft permis qu'on 
aimes 

L'amour n'eft exeufé que lorfqu'il eft extrême. 
Mais ne vous plairiez- vous qu aux fureuts des 
amans , 

A leurs pleurs , à leur joie , à leurs emportemens ? 
N'eft-il point d'autres coups pour ébranler une 
ame > 

Sans les flambeaux d'Amour il eft des traits <fe 
flamme ; 

Il eft des fenrimens, des vertus , des malheurs 
Qui , d'un coeur élevé , favent tirer des pleurs. 
Aux (ublimcs accens des Chantres de la Grèce 
On sattendnt en homme > on pleure fans fai- 
bleflc$ ' 

Mais , pour fu^vre les pas de ces premiers Auteurs, 
De ce fpc&acle utile ilJuft;es inventeurs, 
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Il faudrait pouvoir joindre, en fa fougue tragr- 
gique, 

L'élégance moderne avec la force antique : * 
D ? im cril critique & jufte il faut s examiner f 
Se corriger cent fois > ne fe rien pardonner , 
Et foi-même avec fruit fe jugeant par avance r 
Pas les févérités gagner votre indulgence. 



V H eur eux Hiver. 

Ode Anàcréontique. 

Aik: Que ne fuis- je tonde pure* 

5i , de rofes couronnée, 

Ma Phi lis chi raie au printemps-} 

L'hiver, aunemem ornée M 

Elle a d'autres agrémens : 

Dans la marte-zibeline 

Son tc?nt a plus de blancheur : 

Elle tft , dans la douce hermine , 

L'image de la candeur. j 

Au printemps (urla fougère p 
Ou (orna tapis de fleurs > 
Sa jarebe fine fle légère 
lorme des pas enchanteurs* 



Digitized by Google 



JANVIER. 1775. 41 

Mais a-t-elle moins de grâce 
Quand foùfflcnt des vents mutins, 
Et qu elle fait fur la glace 
Ghflcr fes jolis patins? 

De la faifen rigoureufe 
Mon cœur chérit Je retour : 
Depuis cette époque beureutc 
Ma Philis connoît l'Amour, 
Elle à , par un froid terrible, 
Reçu ce jeune inconnu : 
Quand il gèle on eft (cnfible 
Aui pleurs d'un enfant tour nu. 

Par MU Cotfon de la Crejfomtitn. 

m 

A Mtnfîeur DE LACo M B E+ 

XJ n homme de qualité , dont fa 
Bibliothèque immenfe eft une des ri- 
chefles du Royaume , a bien voulu me 
permerrre , Monfieur , de puifer dans 
des recueils manuferits qui remontent 
jufqu'au milieu du dernier dècle , con- 
tinuent jufqu'à nos jours, & contiennent 
des poéfies & des ânecdotes dont la plu- 
part font originales , d'autres très-peu 
connues, d autres très-difficiles à trou* 
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ver. J'ai l'honneur Je vous envoyer 
quelques unes de ces pièces, &c vous 
prie de les inférer dans votre Journal. 
Si vos Lecteurs daignent les accueillir , 
elles feront fuivies de beaucoup d'autres. 
L'Homme de qualité â qui je les dois 
approuvera l'ufoge que j'en fais. Ses ri- 
chetfes littéraires font un fond précieux 
dans tous les genres, & qu'il ne s'eft 
plu à rafTembler que pour Hutilké publia 
que. 

J'ai l'hooneur detre, &c. 

DE B A S T I D Ci 
de Marfeille. 



Madrigal envoyé à Af. de Villarceaux 
par Mlle de Maintenait , avec des ga- 
lans, pour une courfc de bague. 

Vous devez avoir de la joie 
Des faveurs que 1 on vous envoie , 
Même il vous eft permis , y trouvant des appas , 
De vanter en toas lieux ces légères offrandes ; . 
Mais fi l'on vous en fait , quelque jour, de plus 
grandes, 
Ne vous en vantex pas. 
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Riponfc de M. de rillarceaux. 

Beauté qu'aucune autre n'efface 

Sachez que racs fens font ravis 

De vous voir , avec tant de grâce f 

Me donner de fi bons avis. 
Vos dons , de l'amitié font un doux témoignage 
Et je découvre à tous i'eftime que j'en fais 5 
Mais fi votre bonté m'obligeoit davantage, 
Je périrois plutôt que d'en patler jamais. 

Sur U Mardi Gras. 

L'on fc mafque en toute faifon. 
L'un en tire (on avantage; 
L'autre fon plaifir $ & le fage 
Çe mafque fouvent par raifon. 

Fers. 

Si je tâche à me délier 
Ce neft pas faute de confiance j 
Mais je crains de vous ennuyer 
Avec ma fotte patience. 

/ Sur un petit Enfint. 

Ce petit enfant cft fi doux 
Qu'il fait des carcllcs à tor,s : 
Savez- vous qui le lui fait faire ? 
Le pauvre enfant cherche fon perc. 
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Sonnet. 

Bcaûx font ces bois épais , belle cette prairie, 
Belles ces vives fleuis,&beaux ces verds rameaux, 
Beau le cryftal coulant de ces petits ruifleaux, 
Beau le riant email de cette herbe fleurie. 

Beaux les derniers accens qu'un doux écho marie 
Aux charmes amoureux de mes chants tout nou* 
veaux , 

Beaux les riches épis de ces jaunes tuyaux $ 
'Beaux les airs qu'un Berger fur fa flirte varie, 

Beawx les feps nmourcux ou pendent ct% raWini , 
Beaux les courbas vallons de ces cô:eaui vcmIîhîi f 
Beau cet antre od, parfois, avec toi jaouwnciiU. 

Mais toutes ces'bcautés , Aline , fur ma foi , 
Cèd.nt à la beauté de ta bouche vermeille , 
Lorfijue l'Aniour y place un fourjrc pour moi. 

Epigramme. 

t 

Vous êtes dans un grand abus 
De prendre Bordier pour Pnébus. 
Il cil trop mal dans fa fortune 
Pour foufïrir ces comparai Ions j 
Car Phcbus a douze maifons 
Et ce maraud n'eu a pas une. 
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Métamorphofc d'un cvantail. 

Ce léger évantail fut un jeune inconftant 
> A/lez favori Ce de toutes Tes mai trèfles , 
Mais , parce que (on feu ne duroit qu'un inftant. 
Il n'en eut que du vent après mille proraefles. 

Tantôt il fe reflerre, & tantôt il s'étend 5 
Il ufe de furprife , il (c fert de fineflesj 
Aufh-tôt que l'Amour veut le rendre content 
Il devient inlenfiblc à (es douces carrelles. 

Ennemi de lui-même , il détrait fon travail. 
Enfin cet éventé fe change en éventail , 
Et U légèreté paroit toujours extrême. 

Chaque Dame a fur lui (on pouvoir eflayé; 
Mais il fait'pour autrui ce qu'on fît pour lui-même» 
Et paye avec du vent comme il en fut payé. 

Sur un Glorieux qui mourut Ja vrille de 

rAfcenJîon. 

Mortels ne vous étonnez pas 

Si , lorfqa'il étoit ici bas, 

Il ofoit plus que vous paroître % 

Il fut û fort ambitieux 

Qu'il a voulu monter aux cicux 

Un jour auparavant fon maître. 
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DIALOGUE 
Entre A lcibi ade & Tymon U 

Mifantrope* 

i L C I B I A D !, 

bien ! vieux frondeur ! la mort a 
donc délivré Athènes de les déclama- 
tions, 8c l'humanité de ta haine? 

Tymon. 

La more ne ma rien ravi : je déclame 
ici comme je déclamois là-bas „ & je hais 
les ombres, comme je haÏÏTois les hom- 
mes. 

ALCIBI AH, 

• 

Pauvre efprit! l'orgueil t'a bien égaré. 
Tu ne reprochois à tes femblables tant 
de défaurs que pour leur voiler tes pro- 
pres vices. Tu imirois cet oifeau de finif- 
tre augure, donc la prefence irrite ou 
effraie tous les autres oifeaux, & qui 
cherche à couvrir leurs cris par (es aoaf- 
femens. 
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T Y M O N. 

J'ignore r qui je dois re comparer. 
C'eft , fans doute , au Caméléon qui 
prend routes les couleurs qu'il veur pren- 
dre. On te vir adopter fubitement les 
ufages , les travers & les vices de tous 
les peuples qui daignoient te recevoir. 
Tu changeois de caraâère aufli facile- 
ment que d'habitation; c'eft-à dire, que 
tu n'avois ni caractère* ni habitatioa 
fixe. 

Alcibiade. 

. 

Nul pays ne me fut étranger , & tout 
carrâère me fut propre. Je fus captivée 
les efprits & téunir les fuffrages Les plus 
oppofés. 

T Y M O N. 

* 

Il y a dans cette conduite une fou- 

plelTe qui reflemble beaucoup à la fraude. 

— 

Alcibiade. 

< Il y eut dans tes aâions une finguU- 
tité hors de toute vraifemblance. 

* * > ' ' 

T Y M O N. 

; j 

. Je ne me démentis jamais* 
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Alcibiadjb. 

Pavois au pourtant être le feul hom- 
me de la Gièce qui eût échappé à ton 
averlîon. 

T Y M O N. 

Je fis mieux , je t'aimois en faveur 
du mal que tu devois eau fer à ta patrie. 
Je chérifTois en toi l'homme qui devoit 
un jour faire périr tant d'autret hommes^ 

ÀLCIBIADE. 

Qte je te plains de n avoir jamais (m 
*jue haïr h « 

T Y M O N, 

Crois moi , toute paflïon a fes plaifirs, 
& la haine a les liens comme l'amour. 
Elle ne rifque pas de s'affoiblir comme 
ui. Tout contribue à la fortifier. Il ne 
faut que jeter un coup-d'œil fur Tefpèce 
humaine ; fur l'ingratitude & la dupli- 
cité des hommes, la perfidie & Tinconf- 
tance des femmes; l'orgueil des grands, 
la bafTetle des petits ; la fottife de tous. 
Il ne faut que voir les intérêts qui les 
divifent , les complots qui les rappro- 
chent , les cabales qui les élèvent les 

f * * J vices 

» 
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vices qui les dégradent l'ignorance des 
Saivans, la folie des Sages ; tarçt de.ptojec* 
infenfés, d'entçef rifes f rjmi^elles, de for r 
fois ,rppétés3ç impa.nis,..&uan<l, d^je^q? 
Wfl^çbjt fur tantde f tra*rç,rs & d horreurs^ 
qui pourroit n'en pas détefter U fource } 
Qui^purrftii ne. pas.fouhauet J'extinûtoo 
de, la tacs kumam$ B &peadigo,e de par r 
tef*e posa ?J>oiu.moi, j'euÇe.youlu pou- 
voir lançant^ d'u,n fq H m> ou d'-up f<egard. 
Quelqu'un me fit un jour la faveur de 
fe pendre à un arbre dè mon jardin. Cec 
aj&re Rembarra Jïfljt depuisjong- temps. 
i4.4is je fis publief que fi,d'a.u"tres cjroyens 
vouîoient en taire le meme .ula^ç, je aie 
garderois bien de le faire aoatue/ * 

.S ffÂ I L I 3 J A 
, , A L.C IBI.AOJ. , , 

Quel avantage-tefevint^d'âToircaw: 

mépiifé les h<^pi^? Y 

Alcibiade. 

o m r ? r A 

Celui-Jà % fi, c'en eft un, te privotc 

: rUo8 ; fiitfiiitfr attitrés. l!<taé**4'«ft 

f ï Pot l Qiunv2 : ' J 
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,. point frç pour vivre feut. l\ a befoiti <îe 
^abpùycr ffrr fes fcmbUbles, comme les 
"affûTes 1 d*unè' forêt ■' Ce (oui iennent miS* 
tuetteifaeik' Plus ils fë touchent , tttbini 
forage a de pf ifcf pont les déraciner. Qutf .y 
i#îto>ôttfe les défadts des homtrits fi 
toutes mes vertus ne peu veto fuflEre i 
i» b\trMtté> J'aime encoré hiteux me 
plîër* 'ï'ItëttïfoibïtltFè» que de végéter 
tfrift^tnént ! àvefc mes ' ^féaiofts, : 

T> 
, Y M O; ï*.* 

* ♦ 

; On ne te vit point déroger 1 cette 
rnaxï'rtîé : elle fut la bafe de ta conduite 

Alcibiadï. 

* ï i 

Je ne fus jamais plus fage que lorfque 
je parus l'être le moins. 

T Y M* Ô W. ' i! 

• » 

Vètois tq'fyuand on re vit étaler un 
luxe au deflus de ce qu'avoir encore vu 
la faftueufe Athènes ? / 

À L C 1 B I A D E. 

il^iWtW.fe aiiipfcr en tout 
mes rivaux de mes concitoyens* Je vou r 
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lois primer dans tous les cas- avoir la 
j>lps bell^jinalcrefle , le çh?r lé plus bril- , 
lan t % la table la mieux fer v ie , tes meil- 
leures ftatues, les meilleurs tableaux » fa 
maifon la mieux bar ie, les jardins les 
mieux ornés; je brillois également dans 
les feux , &w$ lësfefes Se dans les cotn- 
b*U ; 1 feàs le 'ftOTti la cèiiïfe aux jette 
Olympiens, & celui de Ja valeur.au . 
combat de Stagfrè, *EnfinV je paflai en 
même temps pour être le plus magnifi- 
que^ le plus voluptueux & le plus brave 
des Athéniens*- , i 



» * • . » ■ i 

m* 



T y m a k. 

J'excufe en toi la valeur , puifqo'il eft 
toujours bon d'être levpliis fort parmi les 

méchan s. Mais pourquoi ce faite & ce 
luxe qui te fui voient par- tout? 

A L C I I I ADE, 

Us ne me Suivirent point à Lacédé- 
mooe. Réfugié dans cette ville auilère , 
Jjff devins un exemple d-auftérité. J'en- 
chéri dois encore fur la difeipline rigou- 
reufe des Spartiates. Le plus fobre à ta- 
ble #1* plus ardent aux exercices , le plus 

pr^gt i courir aux hafards, ils mail- 

w . i s -V • 

• » • • \ •• • . . ■ 



.» 
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latent d'à. né', 'parihî fiviïï s'tts^offent 
point déjà appris I tiati? dépens' ; que 
feois & danV AtherièsV ^ f 1 « M * 

' La diTcipline cTç Sgaïté ^xigebît-elle 

.lyn.JjOtÇ,? , r;.y -.' ....... r r,. 

A L C I B I A P^. • 

Ce fut un trait de foiblcffe; D ailleurs 
4es Spartiates n'étoient rien moins que 
rigides fur ce point. Ils au* obsèdent plus 
d'une fois $ p#r ung loi authentique , ce 
que je ne nie permis atots que tacite- 
:imènc« * •j**' r! . ^ r.o :\ir ^'X 



J Âu'mQÎns avoueraMu qu'Un hotanid 
qui fe plie à tout eft un' homme poûr 
qui tout ettindifFiéreîirv : A 

.;/'.>», .!' < îità:£ Ci* "H Al 

' Tes conféquéncés tiennent ae ta con~ 
duite; elles font extrêmes comme' elfe. 
J'eus des notions plus faines que toi du' 
vice & de la* vertu. Qu'as tu fait fut la • *- 
terre? Ton rôle fe bôrnôif.^ IVaïr les. 

humains/quil éÛtïallu éoIffofèr'^ V 
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ve&ivois ceux qu'il fallpit plaindre. Iû 
ne connus rîi I amitié, ni le pamouuncj 
nî aucuns des liens qui talîeaible { nt A:" 
maintiennent lâ'focteré. Les loix veil-' 
latent à ta conlervatich, # tu aurais 
voulu détruire ces loix. Tu biâmoi* , 
tout enfembte* & les occupations & les 
délaflemens .de l'e/prit^ H u v enviois à 
Thomene les avantages qui te dfititigt tut 
àfi> ïà ïxrùtei iè* dbàcêifH^ui l kFÂiI/ à 
fufpporter fâ vie, les goû:s f Us I livrons 
qui Té tendent fupportabie à lui metrie.' 

Sans tous ces dédommage mens , que 

voudrais- tu que Us hommes fiilent (ut 
la terre? 1 * * " îl - 



. Qu^Is en difparjiirenr, , :: . . . A 

A L C I B I A D !. 



L'expédient eft digne de roi. On te.vit 
pourtant confervei?, avec atlez de réiî^ 
gn^tioD les jours quelle Jaiffa la -idelH« 
néei 11 devoir te fembler plus facile de 

quitter le (cjour des humains que de les 

en faire ious difpârbître* t - 1 iifv 

Je voulus y refter pour les Jmr 6c Ae$ 

C iij 
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t éprendre plos^ Ibn^ fi 
mes réproches leur forent jamais utiles $ 
niais leurs travers me Tetoient. Ils fer- 
v oient H^liràént^môn Merlîon, Se je me ! 
pardonnois dç Vivre V poifqûe je ne ref- 
iemblois â aucun de ceux qui vivoient. 

* "'A LCÏBï Â DE. > 

* \ ' - '■ ' * ; ■ ' ' * f 
Veux • tu favoir comment lc>n doit, 

vivre avec Jes humaio^? Comme un pa(V 
fager ayçc fes compagnons de voyage. Il 
s'agit d égayer le, trajet* # chacun doit 
y contribuer pour fa part : chacun , en 
un befoin, doit fe prêter aux manœu- 
vres. Ceft en f# réuniffant flu on parvient 
à faire têre 4 l'orage. Ceft auffi ? ..en fe 
réunifiant, qu'on g6Ûr6 : mtéui^feà <ldtt- 
ceurs du caltpe. L ^ vie humaine eft un 
vaiflau plus fouvent agite que pailî- 
ble. N'augmentons point, le tumoke par 
des cris & des- emipotternens, dépJaoés. 
Que H i rois ttr d un homme • qui JsWcopc* 
roi t fans ceffe â contrecarrer les ftifont 
& lés élémenr? Qoi fe cotmiroi© de 
fourrures quand le foleil brûle les mbif- 
fbns, & qui marcheroit nud quand la 
gelée fend lès roches '&*airêce le cours 

des fleuves? : ; oc: » ?u;ao* r J. 

• \ 1 
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T Y M O N. 



Je dirois que cet homme a raifon dé 
M vouloir dépendre ni dû frpid ni du 
chaud. 

; A l c 1 b : a d i. 

Je dirois, moi, qu'il prend (jeî^mn 
v^de peine pou* accroître les rflfa'l . es <ie 
fa condition. Il e(t de ion intéiet de les 
adoucir. II doit être l'homme de tous 
les pays» parce que cous les pays renfer- 
ment des h&mmcs: que tous tt ors »ra- 
vers ne les dépouillent pas de ce rîrre % 
& que l'homme lé moins raifonnable eft 
celui qui a raifon contre tout le genre 
humain. . ... . 



HP! 



___ 



'explication ,du mot de lf .pçjejp&çg 
énigme du Mercure du mois, de. Dé- 
cembre 1774» eft le feu; celui de, 11. Se- 
conde eft Ve/pérancef celui ,de uoi- 
fième eft le papier. Le mot du premier 
logogryphe eft pantoufle , où fe trouvent 
/We, eau , la , iW; celui du ; fé- 
cond eft porte feuille , où l'on trouve 
porte ÔC feuille, . . . 

Ci* 
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É N I G M E. 

(jkaci à Dieu me voilà * Leftcur , qui que tu 
(ois , ? 
Jeté fouhaite, à cette fois, 
Ce que pour toi je voudrais être. 
Je vais Rapprendre à me connoître ; 

je fuis un nombre., mais, fans compter partes 

«fcigtsji . 1 : t 

Arec moi décompofe & mon nom & mon érre. 
Sur vingt- cinq & fur bwf 1 au moirs fur quatre 
pieds , ? 
Pour ton ufage je me porte f 
Ywgp-cipq 4 o^uit t ou.quatre , à Kntiant > peu 

t'imporre 5 
Mais putfle-tu les voir encor multipliés. 

Mes vingt-cinq pieds font huit f yllabes | 
Je dots mes huit fçepnds aux antiques Romains, 

Mes quatre dernier* aux Arabes | 
It marche fàr tous trois à teujouis cei tains : 
Je rte fuis {joint incxpliquablc , 
>a| yiétèiV|ftCt dc : le faire voir; 
• 1 Mais lis l'inventeur de la fable , 
De lui , mieux que Je moi , tu pourras le favoir. 
5 • : &né i (ti* 9 s mbi<qartc fâlue, - 
Qu'un pcqt point, extrait d'une imrhcnte éten* 



0 
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Êlle va, pour te Icprouvcr , ; r%'A I 
En A-déMmpôfinDcaî^.'À roc troqy*Tt v J 
Mon tout cft coœpbfc de diverfes parues, . 
Qui cependant , fans être défunies r 
Me font ïtégneitiforTUni Ycis â : , 

^ffers toujours divers : : / | : : 
; combu li îblc, & toujours me corn- 
* lomme; .3 r .. y.- : \l t . ; . 
Indifféremment l'on me nomme ,. 4 , ' « 
Singulier, ou pluriel , ma feu lin , féminin t j 
N'importe , fi l'on croit à Tordre du deftin t 

-' Le premier r ni le dernier tamme { 
Kc m'a vu commencer ni ne verra ma fia. fJl 

Du Deftin je tiens la balance j + ]\ t « 
Le malheureux fur moi fonde fon e fpé* rance , » 
Et veut toujours me voir nouveau * ' , , 
Souvent trompé dans fa croyance, , . 
Il efpere jusqu'au tombeau : 
Je ne vois tout q u'a vec* i □ J irlé^encc 
AulTi m'aceufe- 1- on fouvent 4 . . » 
Ou de rigueur ou d'injuftice : 
- *Mais , li je ne i u u point propice, 
Ceft que l'on n'eft jamais content ; 
Toujours changeant , toujours le rr.êmr ; 

Vouloir féfoudre ce problème « 
tj . l^.plus (ubtil n'y comprend rien : 
Nul ne peut me braver , tel cft mon c ai a#èic ; 



h. 
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Rien se té fifte contjr c moi : ■ . - - 1 ; : ! 
Heureux 8c malheu reu x , tout fléchit fous nù Wr 
BkB^Mroa!, toùtm^ftnéccflâirci r 
Ne me demande pas pourquoi ■ , 
Quand tout le dit jciddis me taire 
lorfquc f ai trop parlé ï ne- fois |K>i»« imposa* > 
Car lctwt ottj^teridsm!iinpc>fcrle fildn«f^ i l 

Qu il parle , & prouve enfin eequfc j'avance. 
Mon nom offre d?abord> dcdiftanctcridiftancc. 
Cinq nombre différent, «cqtti tous ncfont qu'un. 
LcÔeur , pour me trouver en fout-il davantage ? 
Dois je dulogogryphe employer tous lof traits ? 
Non f non ; carcefetoit à ne finir jamais y , , \ \ 

Mais quoi t déjà tu perds courage If 
Allons f encor un trait pour terminer l'ouvrage, 
»tut-êtrc à cederniertu mcconnoîrras roicui : 
Car tu pourrois penfer que je t'en fais accroire J 
Je (meuvent préfent à ta mémoire 
% Et ^ffrê peut être k tes yeux 
, > f Sous la devift de Grégoire 




A V T R E. 



H«lâ guerre , cp la paix, & fur mer, 6c f«r 

tcue, 



let peuple* dans la Flandre , ainfi qw'eo ArgW- 
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Comme ea bien d autres licw^rtout me font 
. la cour j ^ 
Je délivrede foif , jf fais naître la joie t 
Je calme le chagrin , coup- à- coup je le noie) 
€*cft i pour me deviner f donner aflex de jour j 
Mais ne tous en moquez , (ans raifiuy#,lajis potn- 



•4 I » 



Hélas ! dtomal prcflam je foulage les hommes. 

Fpr M. C.P.R. de B Fi ' 



— -, 



4 V T R E. 



M 

e définir t Leûciir , n> ft pas peejtc affaire. 
Je veux pourtant , par mes effoitr, 
Te montrer les divers rapports 
Sous lcfquels on me confidere : 
§à,comjipepçoi^^ | 
Je connois tous les idiomes. , 
Je n ai pas la raifon > & j en feigne les hommes * 
.* * Sans leur parler je les inftrms. 
Contre l'ennui douce 3c sAre recette i 

Je faisauflî bâiller par fois. , t ... , ttViJ 
On me uou*e m^lifc & lut anc toilette. 

? SA la Cour f ami vrai des Kois \ { r r - 
Je ne le fuis pas moias M Sagejçn ^ retraite. 

A tous le s sot» je fais montci maf ?*>is : « 

Cvj 
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/■ ' Tàn^,roorsrTireorfévCrc, - * 3 ' : " ' 1 

\ * * * 

Tcftraie une Beauté joui fiant de Tes droits* 

. Ec rantot je lui montre à plâtre» 
; MbUtcux objet de l'amour de mon perc, • • 
fie moi jamais i! lie fut mécontent * * * * 
. Et; contre la naturcenticre t " ' ' 

« Quelquefois fcul il me défend. 
Tj£ Matsqu* la vië^hélas ! èft ïûeèrtîrhe \r ^ r f 
Çu£ fuç elle on dqirpci* ^çe^c fondement î 

Leâeur, juges- en par la mienne 5 
Quelquefois éternelle , elle cft le plus f outrent - 

D'un inftant- 

\\ a v 

^ Ni/me. Par MmJrtfyre fils. 

L O G OGRYPHE. 

-. . ! 

J'ai fix pieds ^ cher Leftenr, te ne m'en puistfer- 
vir; - 

Car ott vem qiie toujours |e réfte furpendue :« 
Ec pourquoi ? Fort foutent pour montrer a la vue 
Un fot, qui d r ùri beau titre a 4 » fu fe revêtir* 1 
On me voit en Sorbonnc * à 1 école > à KEglift 5 

Mcœejadis jfcfusdàrts fcSénar, 
Mais fous un autre nom , il fout que fe te dite. 
Coupe mdn rhtf , je fuis une chemife i I 
Dont le tiflu n cft pas trop délicat. A 
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- Aie pied- là ^uc ta Viens 3c tn*abjttrc , 

Joins mon fécond , réduis mon corps à quatre , 
Et tu verras le nid d u plus fort des oifeaux. 
De m'ôrer le troifieme, aye encor le courage : 
De moi fais de& joftes morceaux ^ 
Te changerai bien davantage ; ' 
Et je ne pourrai plus tèpWferircr alors - • 
Que ce qu'on craint de Dieu quand on va chez les 
morts? 

Mats , pourfuis jufqu'au bout cette mêmerubri- 

Il merèïlètràis pieds , «dàis les vîrè* dedï i 

* * Ta iiep&itras me rendre éti^ue j 
Et je tè fa/s ! eticor f dans cet étar piteux f 1 s * : 

- loUedemufique.' ' 

#SJ^ lf TI^CfK^0 



A U T R E. 

x fuis, avec neuf pieds, un mets des plus (ucrésj 
De mon tout fait-on deux moitiés , 
lia première détruit h roche la plus dure , 
La féconde, Le&eur , te fert de nourriture» 



. « a 



Far M. HmlUir'it Saint- Ktmy, 



* * • **»*ê* »>»«. - » -»»— — % a _ 
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AUTRE. 



• - » 



Jf fais <k haut çorûgé, 
Cn me voit à la ville , on me voit au village ; 
Xen/aismêmc un des otnemcns. 

Combinez de mon corps les membres différens ; 
Vous a ucez un métal , une lie , une tiviete , 

^poiflbn délicat ^ • 
Celui quïfedeftinc au trifte célibat, 
Un inftt ument forgé de plus d'une manière , ( ; 
La Nymphe que Natciflc a réduite aux abois , 
Un calus douloureux, une lente Voiture ; . r 

Pour mieux expliquer ma nature f 
J*a)outc , cker Lcfïcur, que )t porte la cioix« 

Par Ai. D. a Angtn. 



f • 

f • 



Ronde du Drame de Henri 1K * 

. « 
^ r ■ ' • 

E U G i H I E. 





Pour un Peuple aimable & fen-fible , 



• Mufaut de M. Martmy. 
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Le premier bien c>ft un ^on Roi ; A 



















>3: ■ r M J^pq 
















ment devient fa loiffâme, fa-tisfai*e, 

j * ■ r - - 




Se choific un refrain che- rî^ Le 





cœur, le cha n te , & la France re T péte : 




Vf- ve Hen- ri , vi- ve Hen- ri. 

^MlgliilÉIlll 



Rcfrain.Vv9Q Hen- ri f vive Hen- n. 

R O G B R. 

Un foldat , fous un coup funefte $ 4 
Se voyou de feendre au tombeau , 
U fiûÀcfàict qu'il lui refte 
Lai fert à faavér (bftfetff&tl 

Son a me fadsfaitc 
Se fouvicm du lefrain ckitï. 
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Et fans fc plaindre en mourant il répète : 
Vive Henri , vive Heuri. 

« < _ m. 

la Marquis t/'i 

* » ~ — - ' »j 

Des bras delà plus tendre mère » 
Un fils s'arrache & vole au camp., , 
La nature alors fait fc taire r ? :i 
L honncur commande au %û»cnt > 

L'ame fatisfâite i r , 
Se fouvient du refrain chéri $ - 
II la confoie & fière clic répète : „. * 
• Vive Henri > vive Henri, i : r'. 

. LE Mak£cHAL I>E BlÇpN. 

Ccft en ebamant le Roi qtf itairac 
Que le foldat brave la mort. 

. : le Maréchal d Auuqnt. 



le laboureur lur-mco*e 
En travaillant bénit fon lort $ 



a roc ta as f a a 

Se fouvient du refrain chéri , 

» « « » • • • » » * » 

Le c«ur le çbaerçç & 1* f çnce. iépèw,: \ 
ViveHenii, ybrç Hctyi. . „;, j . ; 




•ir : f ii2 



j"a n v ïe W irlj. *s 



!" f i i • . ' 



Couplets » a 

• 9 | * • 

Si/r âir de la Ronde d'Henri IV , Drame 
lyrique^ Ttpriftntè à la Comédie I$a- 
lutine. 



t — \^y& Henri l'ame glorteufe- * — 
Eft fcnublc après le crêpas; 
En ce moment qu'elle eft joyeufe i 
Ami François» n'en doutez pas. 

; fy'cftecft fatisfaite > : 
D'en tendre ce refrain chéri , 
Que dans Paris le Citoyen répète f 
«. Noos avons encor un Henrii ~ , " n • ; V J 



• • • » • 



: 



J'en fuis certain par le prodige 
. Dont )t fus témoin l'autre jour. 

Ce n'étoit point un faui preftige 

Des fens égarés par TamoâW: ^l'^JÎr? 
D'Henri lalftatuc 9 

Image Adorée à Paris , : - J ■ ] 

Oui , je l'ai vu trcfïaillir, érreémue 

A l'afpeâ du jeune Louis. 

Le ciel entend, parce miracle, ' 
: 1 ' ■ ÂuntMicct botre^^^ • ;: 
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To renais , Henri % cet oracle 
Z\ " Promet tin fils digne de roi 5 
Ccft un sur pré fage 
Du bonheur d'un pe u pie chéri ; 
Àinfi qwrtoi ; bicofai fao t , jufte & fage f 
lotis eft an autre Henri. 



Par M. D. B. Ojfteitr delà 
Garde du Roi. 



1 K i. r ' 

' . B oy.fi vu 

< . ♦ 

J MademûifelU DE V^ILENEUVE , de 

, Strasbourg. - ' r 1 

• » * 

\jr racis f Tafcnt > pr*ne* y 0$ plus «ans teours; 
D'un myrte verd couronne Amour ta tête j 
De Villeneuve c'eft là fêté, 
Ceft celle des Talent, des Gwtccs, des Amours. 



.* 





-, NOUV.ELLESXIT 

'■" Préceptes fur la Jante des gens de guerre , 
eu hygienne militaire. Par M. Colom- 
bier, Docteur Régenc de U Faculté 
g de Médèdne en l'Univetûté de Pans , 
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Janvier. 1775- c ? 

\ Sec. Vol. ïn-80. prix 4 lîv. brbeh. A 
Paris* chez Lacombe, Libraire , rué 
Chemine. 

■ 

Il fu$c de parcourir le$ r fa ft es des Na- 
tions pour être perfuadé que la gloire & 
la sûrejéd'uo Royaume dépendent moins 
du nombre que de la bonté des troupes 
qoi y fpm entretenues. Mus en quoi 
confifte cette bonté ? Les Généraux & 
Les , ttifyoriens font 4 accord ^ntre eux 
Gif cet article. La force & la vigueur , 
l'ad r elTe & la valeur » (ont les qualités 

4;t*a>n .ftfc BU» àé # ççuvepc être 

té uni es que dans un corps fain. Elles dé- 
pendent toujours du choix qu on fait <îe 
. ;TM^e tl j5C; ej je? font conferyées par la 

manière dont on je forme , $c par la 
difcipline à Usuelle on VàflTujétit. 
fèce,àans{e$ Intitulions militaires , in* 
yjite, ^tçriperçpp /Valçntioten â rétabli r 
cette di/cipline, en lui jepr^ 
l'époque ( de la décadenceje l'Empire eft 
ce|l* d$ îa;^gligençe des Généraux :fur 
ce point % & fur le choix des foldats. Il 
$ft donc çopftant que l'Etat Pon por- 
tera le? pjpsd attention fur le choix des 

& fur la difeipline, fera celui où les 
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troupes feront lés meifleiires. Ôt, comme 
il eft "d'ailleurs très ^facile à démontrer 
qW cV choix k eflr' prîôc^pal^men^ fondé 
fur la famé, & que les premières qua- 
lités eflentielles au guerrier dépendent 
de la bobine constitution & de la coà~ 
fervation de celle ci; il" tft évident que ? 
le ôôuVbn'érrient Ôf lés <fténtéraux \ qui 
véulë$ aitàic <fc bô^s ^fotdats , doîvtnr 
s'occupper û^gui'ière'merit'ye léur famé. 
Les ; Anciens', cotaoW iè ! ftit- <rè 5 bien; 
' voir M. t. dans la préface de fon ou- 
vrage , y bortoient une attention partV 
culièrei *• Auffi tôt que fat été élu., -die 
» Of rus clans la tyopcdie, fûjoo& k 
n me pour voirie Médecin* &rde Chi- 
« rurgîeos', &W'P& di*è d^j'eW al 
» ptufieurs aveV mot dès- ptos Habiles; 
n Mai» .'les ; ëdfeèiot , lui répond Cani- 
» iifi i ne font ^ùe comme les Ravau- 
h délits "qtfi 'ralttftefiÇ de* vieux habits j 
» car ifs n'exercent leur Jhduftrié , qu'au* 
W tour déi cotps maf faits & ihcotriniôi 
n dés. Un i.foiri-pUis efficace & ptosfdigne 
». de vpusy ajouttr-t-il .ïeroit 'de fâcher 
i» de prévenir fes maladies s ic d'émpfc. 
», cher qu'elles Ce' répandirent dans vos 
»i troupes *. Ann' de mettre le Gouver- 
nement * les GenétSu* f\is f ftittèt 
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de'fùivre' ce corifeil"dè f Cambylé , M. 
1 porte 1 fé* V(»es fur lfe ! g*nre & fefpcce 



d'hommes donc le corps miiitiiireeftcom- 
r pb^i .^excîlnméV^bc attention , les 




fi Jériable des ^ 
_de guerre , fur'toût dans lès àrmées $ 6c , 
? ^^ï e(Ç- le ptuS l&portant , il s'attache 
."Jj fnous indiquer i'iitage des moyens pré- 
servatifs les plus sûrs contre chaque gen- 
te de, dangers. 

/ * ' ÙouVra^ eft di y,i fé en fept cha pitres. 

% l^e premier traite àé$ différentes efpèces 

r de militaires, , Il-expofe eh générai lès 
^aufes les pfus or^iïiaiires du dérange- 
ment de là fanté des individus de cha- 
que ordre j mais ce chapitre eft pamcù- 
lièrement deftiné pour, ceux du rang 1e 

|^s;Jiftingu^ 

' y fcroaverpht Ifes moyens les plus •c6nv l e- 
' nables pour fe former â la profeflîbn des 

armes , &,pour conferver ltur lante, " 
Le fecôrid f chapitre renferme des pré- _ 

cepres fur les prirtéipad* objets qui inté- 
* refont la fanré de l'homme *de guerre j 

'généralement cdbfidéref L^ \^etçriiént ; la 

xiourriture , l'aie & ; les pofitiohs , les 
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marches., ïes moïur« ? la difçip%c^c tes 

revues , fom Je. fà)ex'des d'i^rens; a'rçidçs 

4e ce chapitre... ■ ,' (( ; 

. : Le troifième a pour objet les troupes / 

confiderees en temps de , paix. Les gar- 

j niions & les quartiers d'hiver , l'exerci- 

s çe , le ferv içe , les routes , les ; hôpitaux , . 

lidès , en font la matière. .., . 

I ; Dans je ^atrième, l'Auteur fuit lés 
troupes depuis le moment où la guerre V 
commence jufqn'à la paix , dans toutes lés 
pointons poilibles, en indiquant les dan- 
gers de chacune , & les moyens qu'il, faut 

/employer pour empêcher la maladie de 

. fe répandre. . > lu i 

Le cinquième renferme, l'hiftdire des. 
. différenS; théâtres où fe portant' ordinai- 
rement nos armées. Rien n*eft plus irh- 
portant, pour la confetyation de la lanté 
; ,des gens de^ guerre, que; de connoîtrè lé 
.Climat , le fol » les eaux , les mœurs , les 
..Infagés, les priions & \ti dangers 

du ^pays l9 u; on \^.^}fm'}^P' 
montrée #r : e l çe s t égard beaucoup de 

. yarifté ; & il eft néceffaire d y .obferver 
un . régime # un? difcipline propres i 

. ;écarterJes. dangers qui doivent, réfulter 
àt ces djfÇcxeuçes. ... . wasim-* 1 • 



•«• • 
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' Le lîxidme chapitre traite des fuites 
dé la guerre : le mrliraire & le citoyen 
font également les victimes de ce fléau. 
L'Erat £jui a foutenu long-temps la guêt- 
re , Xoit au dehors, foit' au dedans, a 
fait des pertes conûdérables qu'il eft né- 
ceflaire de réparer. L'Auteur indique; 
dans les différens articles de ce chapitre 
les moyens' les plus efficaces pour prével 
nir la plupart des maux dont la guerre 
eft accompagnée & fui vie i & il prdppfe 
les rettources convenables pour réparer 
les pertes qu elle a caufées. 

Dans le feptiéme & dernier chapitre, 
I- Auteur parle dès différentes munitions 
de;t>ouçhe dont les armées doivent être 
pourvues'; mais furtout de la manière 
de les compofér & de les répartir en cas 
de befoin; & il indique Pufage de plu- 
fieurs moyens prdpofés par divers Auteurs 
dans les momens de directe; 
' L'ouvrage eft terminé par des confeils 
f«r la manière de diriger la famé des 
gens de mer. 

M. C eft de jà bien connu par un Code 
4e Médecine militaire. L'ouvrageque nont 
venons d'annoncer eft une nouvelle pren- 

patriotique. 

^omme cet ouvrage a été fournis au ju- 
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cernent de la Faculté de .Médecine; de 
Parwi nuus,croy ; on$ ^?S\W 
le Utoptt des Commjiraues j il juftifiera 
ia confiance que le Public a dans les lu- 
mières de M. C • 

»« L'ouvrage pour lequel M. Uolorn- 
» biçc follicite votre approbation , di- 
„ fent les Commiffaires à la Faculté af- 
'„ femblée, eft une hygtennç militaire, 
„ c'eft-à dire, un traité de la, manière de 
„ conferver la famé de ceux qui exercent 
* la profeffion des armes, ainfi que celle 
„ de ceux qui s'y deainent. En eftet, 
„ l* Auteur ne fe borne pas à donner des 
„ préceptes de fanté pour ceux qu^, de,a 
w engagés dans l'exercice de cet art, en 

eâuyent tfcus Je* dangers: mai* per- 
.»M£ que le feul moyen d avoir des 

armées puirtantes fl eft de ne cho.ijjc 
„ queues militaires d'une cpnAitmioji 
h fobufte, H examine d'àbotd.de q«j$ 
» nwnièteondo^.gçuverner Ute**" 
« MM** q*'»^ naiflance dtf meuée 
' , appelle auVnd art de la guerre. Il Tau 
. « voir combien celle qu'oiv, )eur donne 
- de nPS jour^ft VKieufé, & peuproprea 
' .., leur former une famé capable de tefi/- 
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* blâme fur tout cette molette qni , en 
••les énervant, par trop de foins > les 
» prive de la vigueur néceflTaire pour en 
» fupporter les travaux impunaneht. Si 
99 l'éducation des militaires de la clafTe 
» inférieure n'eft pas fufccptible des mê* 
>» mes confidérations, on n'y trouve pas 
» non plus les mêmes fautes. C'eft , pour 
99 la plupart, de familles obfcures& fou- 
ît vent indigentes j les exercices pénibles 
99 auxquels ils font forcés de fe livrer 
h dès leur enfance , leur procureront aifé- 
a» ment la force que demanderont ceux de 
m Iggucrre. D ailleurs la liberté du choix 

• met à portée d'écarter d'un fervice dan- 
.99 gereux ceux que leur foiblefle deftin* 
99 pour des proférions plus tranquilles. 
99 Le fervice militaire eft prefque le feui 
m qui convienne aux perfonnes d'une hau- 
99 te naiffance. 

« M. Colombier pafTe enfuite à lexa* 
w men des caufes qui peuvent altérer la 
«famé du militaire; &, comme elles 
h font en grand nombre, & qu'il s'en 
99 rencontre dans toutes les polirions où 
m il peut fe trouver , il le fuit exa&e- 
m ment dans toutes fes opérations; il ob- 
«9 ferve tous les dangers auxquels il eft 
19 fans cefTe expofé: il eftime la puiflançe 

J. Vol. D 



Digitized by Go 



74 . MERCURE DE FRANCE. 
„ des caufes qui attaquent continuelle- 
» ment fa famé, & propofe les moyens 
» qu'une étude réfléchie lui a fait ima- 
» giner pour en écarter ou du moins en 
» diminuer l'influence. # 

„ Il nous a paru que rien n'étoit echap- 
„ pé à l'attention & à la fagacité de 
„ l'Auteur. Les marches , les campemens , 
„ les lièges, les batailles, le vêtement, 
„ la nourriture, les logemens, le repos, 
» les exercices j rout eft pour M. Colom- 
,, bier un objet de réflexions fages & ju- 
* dicieufes. Son zèle pour la conferva- 
•„ tion du militaire, cette partie fi Me- 
„cieufe des Citoyens, lui fait apperfe- 
„ voir nombre de dangers qu'il croit que 
„ l'on peut éviter par des moyens faciles 
» & peu coûteux. ( 

„ Nous ne pouvons, Meffieurs, qu ap- 
„ plaudir au zèle fi digne d'un Médecin. 
„ Nous reconnoifions que l'Auteur na 
„ rien avancé qui ne foit conforme aux 
» loix les plus inconteftables de notre 
,, arr. La peinture des dangers auxquels 
„ la fanté des militaires fe trouve con- 
tinuellement expofée, eft fidelie, fans 
„ être exagérée. Les moyens qu'il prô- 
» pofe , pouf en diminuei le nombre & 
„ la grandeur , pous ont tous paru pro- 
„ presàcemplit fesvues. 
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•» Quant à leur exécution , nous pen- 
«Tons qu'on doit entièrement s'en rap- ' 
11 porter a la fageffe & à l'intelligence 
» de ceux que leurs dignités & leurs lu- 
» mières particulières ont établis pour 
» en juger & mis en état de le faire, • 
«.Nous voyons avec plaifir que M. Co- 
wlombier, en pariant prefqu'autant en 
». Militaire qu'en Médecin, «*a jamais 
» manqué d'appuyer ce qu'il avance fur 
» les autorités les plus refpe&ables. ■ 

» Nous favons même qu'il a recueilli 
» avec foin les avis des Militaires les 
diftingués. Nous croyons néan- 
» moins devoir imiter la réferve qu'il 
«fait voir à la fin de fon averti dément, 
>k&ç nous penfons, avec lui, que c'eft 
»,aux Supérieurs militaires à juger Ci les 
n moyens qu'il indique s'accordent avec 
» le bien du fer vice & les vues du Gou- 
»vernement». 

^ La Faculté de Médecine a, le mardi 
17 Août 1773 9 après avoir entendu ce 
rapport de MM. Berchtr y Petit, de Gt« 
vigland , Alleaume 7 de la Poterie Se 
Quilbert , unanimement adopté le ju- 
gement de MM. les Commiffaires , en 
applaudiffant au zèle d'un de fes Mem-. 
très, dont l'objet eft la confervation de 
" ï Dij 

» 

y- 
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la famé des Guerriers refye&ables qui 
expofent leur vie à des périls multipliés , 
pour le fervice du Prince & pour la 
gloire de la Nation. 

Voyages dans la mur du Sud , par les 
Espagnols & les Hvilandois \ ouvrage 
traduit de FAnglois, de M. Dalrym- 
pie, par M. de Freville, vol. in 8°. à 
Paris % chez Saillant & Nyon, Librai- 
res , jrue S. Jean de Beauvais; & Piffot, 
Libraire* quai des Augaftims* 

■ 

Lotfque M» de FceviUe pubKa Tannée 
dernière î'Hiftotre intéreflTante des décou- 
vertes faites dans la raer du Sud en 1767, 
1768 , 1769 & 1770 iil promit de ndar 
dpnner d'après le Chevalier Dalrymple 
la colleâion des voyages antérieurement 
entrepris lw cette mer. Il remplit au- 
jourd'hui fa promette , & l'ouvrage qtfe« 
nous annonçons, joint au premier, forme 
un recueil complet des connoiflances géd- 
graphiques» hjftoriques& naturelles qui 
nous pouvons avoir (ut ia mer pacifique. 
Ivi. de Freville a beaucoup abrégé <ian* ; 
fa tradudbon la colleâiuto des voyages 
en deux volumes in 4 0 . publiée â Londres 
par le Chevalier Dairympie. 11 a penfc 
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avec raifon que dans une matière déji 
connue, on ne devoit rapporter que les 
détails propres à répandre de nouvelles 
lumières fur cène partie intcreflante du 
globe. Cette collection des voyages eft 
enrichie de quelques articles importans, 
. même néceflaires à l'intelligence des 
Journaux des Navigateurs Espagnols Se 
Hollandois , à qui nous fornmes redeva- 
bles des premières découverces dans l'O- 
céan pacifique. Ces articles font f expofi- 
«on des principes qui ont fervi à la conf- 
tru&ion de ia carte de la rner du Sud, 
& un eifai fur les ifles de Salomon, 

Le Tradu&eur , dans la vue de ne pas 
groflir ce volume de cîiofes étrangères 1 
l'objet principal ? qui eft de fairje connoî- 
tre les anciennes découvertes .dans l'O- 
céan pacifique, a retranché divers articles 
qui t»'y ont pas un rapport immédiat. 
Entre les différentes cartes dont l'ouvrage 
Anglois çft enrichi, il n'en a itfféré que 
trois. La première repréfente les décou- 
vertes faites dans les parties auftrales de 
la mer du Sud avant l'année 1764. La 
féconde eft une copie.de la carte de Dam- '' 
pierre , depuis le Cap de Bonn^ Efpé- 
rance, firué à l'extrémité occidentale de 
la terre des Papons , jufqti'à la Nouvelle 

D iij 
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Bretagne. La troisième eft intitulée, Carte 
d'une partie de !a terre des Papons, & 
de la Nouvelle Bretagne, ou des ifles de 
Salomon , copiée de Dampierre, & com- 
parée avec de Bry 7 Htrrera, Sec. 

L'hiftoire des conquêtes des Efpagnols 
en Amérique nous préfente ordinairement 
les Américains comme formant une fo- 
ciété fugitive devant les fiers Européens. 
Qoel homme néanmoins montra plus de 
courage & de bravoure que cer Indien , 
dont il eft fait mention dans le Journal du 
voyage de P^drô Fernandez de Quiras», 
qui fait partie de cette colle&ion ? » Cet 
» Indien eft il dit, nud & n'ayant peur 
» armes qu'un bâton, fe défendit long- 
w temps contre vingt Efpagnols qui Tat- 
» taquoient i coups de fabre. Il ma- 
n nioit fon bâton avec tant d'adrtfïe 
99 & de force , qu'aucun foldat n'ofoic 
» Tapprocher : il portoir des coups terri- 
« bles, & il bleffa plulieurs Efpagnols* 
» malgré leurs boucliers. Épuifé de fati- 
m &ues, accablé par le nombre, percé de 
» coups , il faifoit encore trembler fes. 
» Adverfaîres : enflammé de rage , il ne 
m ceffa de fe défendre au'en tombant 
» toide mort , laifTant les Efpagnols dans 

u l'admiration de fon courage, & dans les 

* » 

j 
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» regrets d'avoir ôcé la vie à un homme 
» qui avoit fi bien fu la défendre » 

Traité de la lecture Chrétienne, dans le- 
quel on expofe des règles propres à 
guider les Fidèles dans le choix des 
livres, & à les leur rendre utiles. 

In Bibliothîcis loquentur icfun&orunt animm. 

Plin. hb. 5. cap. 2. 

Par D.. Nicolas Jamin , Religieux de îa 
Congtcgation de S. Maur, voI.jTmï* 
à Paris, chez f7 F. B (lien, Libraire, 
rue du petit Lion, FauxLourg Saint- 
Germain. 

Ceft moins un rrairé qui nous eft ici 
préfemé qu'un recueil d'mftrudtions chré- 
tiennes fur l'utilité de la ledîure, le choix 
des livres, l'objet que Ton doit fe pro- 
pofer en lifanr. L'Auteur Religieux qui 
a écrit ces inftruétions , a eu principale 1 * 
ment pour objet îa jeunelFe ; il s'eft en 
conféquence moins occupé i dire des 
chofes neuves que de? chofes utiles, & 
à les dire dans un ftyle clair , intelligi- 
ble, & à la portée du plus grand nombre* 
• • • • 
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* 

Examen hiforique fur V apparition de U 
maladie vénérienne en Europe , & fur 
la nature de cette épidémie , brochure 
in 11 , prix i liv. A Paris , chez la 
veuve Barrois & fils , quai des Auguf- 
tins. 

Un avis placé à la tête de cet examen 
nous apprend que M. Caftro, Médecia 
de Londres , ayant traduit en Anglois 
«ne DiJfertaûon> avec ce titre : fur lOri- 
tigine de la maladie Vénérienne, imprU 
inée à Paris en 1750, envoya un exem- 
plaire de fa tradu&ion à M* le Baron de 
Van Switen. Les preuves rafTemblées dans 
cette difTertation ne firent point abandon- 
ner à M. de Van- Switen l'opinion an- 
cienne , qui fait venir de l'Amérique la 
maladie vénérienne ; Se comme il com- 
pofoic alors le cinquième & dernier vo- 
lume de fes commentaires fur les spho- 
rifmes de Boethaave, il y combattit la v 
differtation au commencement de l'aîti- 
cle de lue venered, prétendant que là plu* 
part des preuves étant négatives , elles 
devenoienr infi?,flïfantes. Ce cinquième 
volume n'a été publié qu'en 177^ a.près 
la mort de M, de Van*Switen. L'Auteur 
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dé l'écrit que! nous annonçons, a îù les 
obje&ions d« ce Médecin' Allemand, & 
a raflembié un plus grand nombre de 
preuves, pour démontrer hiftoriquemenc 
que la maiarlie vénérienne a paru, pour 
la première fois en Italie, pendant i an- 
née 149}, au mois de Mars ; & quelle 
n'a pas été rranfportée de l'Amérique par 
Ghriftophe Colomb Se fes compagnons 
-de voyages: Les obfervations & les re- 
marques font rangées fous le nom de 
ceux qui les ont fournies, ou qui y ont 
donné lieu. Elles ont procuré à FAuteur 
de l'examen hiftorique h réfuhat fuivanr. 

»# La maladie vénéciènrife a été connue" 
» & obfervée en Iralie, par Pierre Pin- 
» tor & par Pierre Delphini , an mois 
de Mars de l'an 14^5 , fous le carac- 
n tère & le nom d'une fièvre peftitan- 
» rie! le , félon la deferiprion du même 
h Pimor % d'f&lie , 'de Ckfp^àH ^c de Fra* 
» caftor. Cette maladie ne cofnntençoit 
» pas chez fous les 'mailades au* parties 
a de la génération , tnafo.éMe 'éroir ff 
* peftilenuelte dans fon printif*?, qu-élle 
» était mortelle en très peu ^de temps 'j 
» elfe fe montrait dans route 'les Sujets , 
» par des boutons au vifage^ 4vec des 
m alcères 8c efe*cr outes «par tout te carpsv 

Dr 
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•• Depuis que l'armée de Charles Vlïi 
»fuc entrée en Italie, pendant Thivec 
t» de 1494 , cette maladie fut appelée pac 
» les Médecins & par 'es Hiftonens de ce 
» temps, morbus gallicus* 
.< De toute antiquité, on lit dans les IL- 
*t vres de Médecine , plufîeurs fympta* 
n mes de la maladie, vénérienne , mais 
» de ces incidens , on ne petit pas con* 
3 » dure qu'ils font les effets & les pro- 
i> durions de la maladie vénérienne , 
» que nous connoilTons depuis les années 

» 149$ & *494- 1 
» En jugeant fur les aflTertions de Pierre 

* Timor , & de Pierre D*lphinl<> on peut 
*r affurer que les Efpagnols ont commiv- 
15 niqué aux habitans des ifles Antilles en 
v Amérique , le mal vénérien , & que 

* les François en ctoient infeckés quand 
» ils traverferem (l'Italie jufqu'à f Napies* 
*> où ils trouvèrent la même maladie aulli 
r> meurtrière. 

- Les premiers Navigateurs en Amérï- . 
» que n'ont pas dit dans leurs Journaux 
» & dans leurs relations (qui font ea 
» grand nombre ) qu'ils avoient vu cettè 
» maladie chez les peuples qu'ils avoieni 
» découverts. c 
* L'Amérique, l'Afrique & les Indea 
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» orientales y dont les ports & les conti- 
» nens font conftamment fréquentés par 
» les Européens, n'ont cependant point 
» communiqué , jufqu'à préfent , leurs 
m maladies épidémiques & endémiques à 
» cette partie du monde que nous habi- 
llons. D'où il faut conclure, fi quelque 
» croyance eft due à l'hiftoire, que la 
» maladie vénérienne n'elt pas fortie de 
». l'Amérique par la contagion ou l'infec- 
» tion des Efpagnols } que cette opinion 
w.eft fi chimérique & fi deftituée de fon- 
s> dément, qu'on peux la cara&érifer de 
» foiblefle d'efprir. Ceux qui ont fuivi 
» fans réflexion le torrent des Auteurs 
99 qui s'écoient écartés de la faine criti~ 
* tique, & qui s'écoient forcement préoc- 
79 cupés de ces idées , pourront peut-être , 
99 après avoir lu cet examen , dire avec 
99 avec nous fans héficer. •» 

Nec paeros omrus credere pojfe rcor* 

Traité des Rivières & des Torrens\ par le 
R. P. Fnfi, Barnabice, Profeffeur Royal 
de Mathématiques à Milan , de h So- 
ciété Royale de Londres , de l'Info' Ht 
de Bologne, des Académies dePéters- 
bourg> de Berlin & de Stock jim x &c* 




4 
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Côrrefptmdam de P Académie Refile 
des Sciences de Paris ; aftfgrnencé du 
trané des Canaux navigables. Traduit 
de llralien, vfcl. in 4 0 . pm 6 
Paris, de L'Imprimerie Royale. 

Nous devons aux Mathématiciens Ira- 
liens plufieurs bons écries fur la théorie 
desTorrens & des "Rivières, la conduite 
êc la divifion des eaux claires & trou- 
bles les pentes , les diredions & les va- 
riations des lits, enfin fur tous les objets 
qu'embralfent rhydronoméme & l'hy- 
draulique. Mais , comme le remarque 
avec /uftice l'Auteur du traité que nous 
annonçons, les fpéculacions de ces Ma- 
thématiciens n'ont pas été bornées au 
feul hoi>ne»r de produire des livres ; elles 
ont encore beaucoup influé fur la falu- 
bfité de lair, la commodité de la navi- 
gation y la fertilité & la fureté des cam- 
pagnes. Le Pô, qui autrefois divifé et> 
pîufïeurs branches, entre Parme & Plai- 
sance , Fendoit tmrécageufe une partie 
de la Lombardie , a été circonferit par 
des chauffées, & reftreint à un feul lit, 
d'une profondeur convenable, tandis que 
le grand Rhin , divifé & fubdivifé en 
Befîaade* a élevé confidérabiemem fon 
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fond , & m^t chaque jour dans une folia- 
tion plus malheureufe les terres voiftnes 
«juil'meTiacecohrÎHuellemeut dune ruine 
entier*. Maraton , qui nous -a danné, 
dans fa vingt- unième 'ditFertaxion far les 
anriquirés du moyen âge , la géographie 
phyfique de la Lombardie , dans te neu- 
vième & dixième fiècte , fait von clai- 
rement , à compter de cette 'époque., les 
grands progrès de l'agriculture , depuis Je 
Tefin jufqu'à la mer Adriatique. Depuis 
cette même époque, on a auffî bonifié 
en Tofcane une grande pairie du Val 
d'Arno, du Val de'Ghiana, ttfnfi que 
des plaines de Livourne& de Pife. Le 
mécanifme d'arrofer les campagnes a été 
porté au dernier degré de perfe&iofi dans 
le canal de Muzza, que Von * dérivé 
de TAdda, & diftribué & réparri dans 
tour le Lodefan. La découverte des éclufes 
& des retenues d'eau , faite dans le quin- 
zième fïèele , & mife en pratique dans 
le Padouan , a préparé la jon&ion que 
Léonard de Vinci a faite enfbire i Milan, 
des deux canaux navigables de FAdda & 
du Tefin j & cecre jon&ion , ajoute ici 
P. Frifi , a depuis fervi de modèle & d* 
inérhode a plufreurs autres «anaux navi- 
gables, & principalement a celui du Lao- 
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guedoc. Le Reno & le Pô font les deux 
rivières qui ont le plus occupé les Mathc- 
rnathiciens d'Italie. Les travaux que ces 
deux rivières exigent a&uellement, ont 
porté le P. Frifi à donner une nouvelle 
édition de fon traité des Rivières & des 
Torrens. Cetre édition efk augmentée de 
différentes obfervations que l'Auteur, a 
faites dans fes voyages aux Apennins , 
aux Alpes r & fur les bords de la mer. 

Le traité des Rivières & des Tor- 
rens eft divifé en trois livres. Il eft 

« 

queftion dans le premier des rivières 8c 
des torrens qui coulent fur le gravier. 
» Un Philofophe folitaire , nous die 
» le Père Frifi en parlant de l'origine 
» des rivières , peut dans le filence de 
» fon cabinet , former des doutes , & 
» mettre en queftion fi les rivières tirent 
» leur origine de la mer plutôt que des 
» pluies & des neiges fondues. Un Philo- 
>» fophe voyageur ne peut avoir à ce fujec 
* aucun doute , lorfqu'il portera les yeux 
»fur le lit de quelque rivière , & qu'il 
** voudra prendre la peine de la remon- 
si ter jufqu'à fa première fource. En re- 
» montant'le lit d'une ri vière,on en voit le 
» fond parfemé de matières toujours plus 
n grottes , & on s'apperçoit que dans de* 
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>• efpaccs égaux , la chute des eaux de- 
n vient plus grande & que leur quantité 
» diminue. Cette diminution s'opère par 
» une fuite continuelle de très-petites 
» différences. Le tronc principal de la 
rivière fe forme de plufïeurs branches, 
» & celle ci d'une grande quantité de 
» rameaux , par degrés toujours plus pe- 
» tus. Tout le fond flc le bord du réci^ 
» pient Se des autres amas d'eaux affluens^ 
» font parfemés d'une quantité innom* 
» brable de très petnes veines qui four- 

* ni (Te m continut llement des filets d'eau v 
» Les premières fources (ont très petites * 
» ainfi que toutes les premières rigoles ^ 
» qui s'échappant de tantde différentes pas. 

* ries* vont fucceflîvement former ou grak 
»> fir larivière : on les voit diftiller & couler 
» goutte à goutte des cotes humides , des 

* collines & des montagnes : la terre 
dans les environs ,eft tellement imbi- 

-» bée & comme faturée d'eau , qu'en 
» quelqu'endroit qu'on y fafle un creux, 
» il s'en trouve tout d'un coup rempli ; 
» enfin il eft vifible que c'eft de la crou r 
» te même de la terre d'où fortent petit- 
» a-petit & par tous les points de fa fu- 
*> perfkie, toutes les eaux courantes ; Se 
99 c'eftunerêverie phyfiqued'imaginerdes 

* conduites fouterraines qui pouenttour 

■ » 



Digitized 



MEfcCURE DE FRANCE. 

iMe une fcivière <de la fuperficie de fa 
* m» jufqu'a la cime des montagnes 
L'Auteur -a joint Neutres oblervations à 
<eMesci s qu'il £aut voir dans i ouvrage 

^ Le 'fécond livre de ce traité nous entre* 
tient des vîtelles &des pentes des ri- 
vières ; te troifième , des rivières q*i 
•portent des -fables 4c desltmorojChaque 
•livre eft fubdivifé e« chapitres qui con- 
tiennent de très bonnes obfervations re- 
latives à quelques rivières d'Italie , mai» 
dont on peut faire inapplication à piu- 
fieurs autres 'rivières. L'ouvrage eft ter- 
miné par un irai té des canaux navigables. 
Les csnau* , nous dit l'Auteur au corn- 
mencement de ce rrairé, font aux Na- 
ît tions qui habitent l'intérieur des renés 
*» ce q^'eft la fcietrce de la marine au* 
m Nations -maritimes. L'art a , par cr 
» moyen, pourvu aux plus grandes diffi- 
cukés que la difomce des 'lieux ^éloi- 
gnés & la nature des lieux intermé- 
» diaires oppofoient aux fecours récipro- 
» ques de la fociété & du commerce» 

* Les grandes navigations embratTent * 
n tout le globe, & s'étendent i tous les 

** objets principaux de l'opulence &: du 
yr luxe. Les petites navigations fervent à 

* procurer jufqu'aux moindres comino- 
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» dités, dans tous les temps & pour Uf 
» peffonnes de tous les ordres. Les premiè- 
» respréfentent aux y«ux, dans la difficulté 
» de leur exécution , un des plus grands 
» efforts de iVfprit humain; les fecon- 
» des ne pouvant être difficiles dans leur 
» exécution , exigent (bavent toute la 
» fineffe de l arc & toutes les reflburces 
m de Pinduftrie dans leur conftru&ion. 
» Les Nations les plus floriflantes fe font 
» toujours occupées de ces fortes d'en- 
n treprifes, en partageant ainfi les étude* 
» & les loSfîrs de !a paix. Les Chinois» 
» qui nous ont prévenus de plufieutg 
» fiècles dans l'invention de Plmprim*- 
» rie , de la poudre & de la bonfïole , Se 
m que nous avons cependant laitfés fi fore 
» en arrière dans l'application & Tufage 
» de ces differens objets; qui ont cultivé 

* L'aftronomie & la peinture fans y avoir 

* jamais fait aucin progrès, & qui , dans 
» la vue de patvenir aux gran les études, 
» employeur préfque toute leurvi-à l'en*. 
h dfi4u mécanifmetrès compliqué de leur 
» ie&ure & de leur écriture, n'ont jamais 
» autant mérité les louanges des Voya- 
geurs que âmt ce qui concerna 1a conf* 
» rru&ion de leurs digues , de le^rs ponts 

de leurs canaux. Parmi coures les 
» àérivmoiis d eaax tjui cowribtrem aux 
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» richeffes & aux commodités d'un Em- 
«• pire auiîï vafte & aufïi peuplé > celui 
» qui peut égaler la gloire de l'architec- 
» cure Européenne ell le grand canal qui 
» joint les deux fleuves Kiam & Hoam- 
» boj & qui forme une navigation con- 
» tinuée pendant plus de crois cens lieues 
» depuis Canron jufqu'à Pékin ?>. 

• Ce traité des canaux eft d'autant plus 
. intérefïant que le P. Frifi y rappelle les 
canaux qui font le plus d'honneur- à Tin* 
duftrie humaine. Il avoue que Part n'a 
jamais été porté Ci loin que dans le fa- 
meux canal de Languedoc, qui forme la 
communication de la mer Méditerranée 
avec la Garonne & l'Océan. Les barques 
peuvent , en onze jours , palîer d'une mer 
à l'autre, en traverfant des vallées & des 
montagnes, & montant jufqu'à la hau- 
teur de 6eo pieds au-deifus du niveau 
des deux mers. Les ports de Bordeaux 8c 
de Marfeille évirent, par ce moyen, un 
circuit de plus de 800 lieues pour com- 
muniquer entre eux. Le P. Frifi , faute 
fans doute d'inftru&ions, s'eft contenté 
de faire mention du canal de Picardie » 
dont on trouvera une defeription fatis- 
faifante dans le dernier volume du Mer- 
cure , à l'article des Nouvelles Littéraires,, 
où il eft rendu compte du difeours pro~ 
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noncé à la féance publique des Sciences, 
Belles Lettres & Aies d'Amiens, le 15 

Août 1774. 

» 

Requête des Filles de Satency à la Reine , 
au fujet de la conteftuion qui s'eft 
élevée entre le Seigneur & les Habi- 
cans de cette Paroille , relativement à 
la fête de la Rofe^ par M. Blin de 
Sammore. A Paris, chez Delalain ÔC 

. Monory , Libraires, rue de la Comé- 
die Françoife> & chez le Jay , rue Se 
Jacques. Prix douze fols. 

On trouve aufli chez Delalain , Héroï- 
des ou Lettres en vers, par M. Blin de 
Saimnoré ; quatrième édition , revue % 
corrigée & augmentée. 1 voL in-8°. prix 
3 1. - 

Ce volume de 270 pages, contient les 
Lettres de Bibhs à Caunu* fon frère; de 
Gabrielle d'£ftrées à Henri IV; de Sapho 
à Phaon ; de Jean Calas à fa femme & à 
fes enfans; de la DucheflTede laVallière 
à Louis XIV,, & l'Epure à Racine. Ces 
Héroïdes font accompagnées de différens 
morceaux de littérature & de poëfie. 
Cette édition eft fans contredit la plus 
complette de toutes celles qui ont para 
jufqu a préfent* 
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Oo trouve encore chez le même Li* 
braire Orphanis , Tragédie du même 
Auteur, repréfentée par les Comédiens 
du Roi, le 2.5 Septembre 1773 1 P"* 1 

Tous les ouvrages ci-deflns détaillés 
font imprimés dans le même format, 
fur le même papier & avec les mêmes 
caradtères, & peuvent fe relier enfem- 
ble. 

Le JajTj Libraire, rue Saint Jacques, 
avertit les pcrfonhes qui ont la grande 
édition des Héroïdes de M. Biin de Sain- 
more, ornée de gravures, qu'il n'a plus 
qu'un petit nombre d'exemplaire^^ la 
Lettre de la Ducheffe de la faîtière à Louis 
JClV y décorée dune fuperbe eftampe, 
dellïnce & gravée par M. de Saint-Aubin, 
d'après le célèbre tableau qu'on voit aux 
Carmélites. Cette Héroïde eft précédée 
d'une vie de la Duchefle de la Vailière, 
la plus ample qui ait encore paru. 

Ces différens ouvrages, trop connus 
ÔC trop répandus pour que nous en faf- 
fions ici Téloge & le détail, tie feront 
pas un des moindres ornement de la Bi- 
bliothèque de l'Amateur éclairé. 

Journal des caufes eèÙbres , cwitufts & 
intérejfantes de [tous les Parle mens & 
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Cours Souveraines du Royaume arcç 
les Juge mens qui les Mt décidées* 

La nouvelle (orme que les Auteurs 
ont donnée à cet ouvrage le rend beau- 
coup plus întéreflanc. 11 paroîc a&ue Dé- 
ment un volume tous les mois. Le pre* 
mier volume renferme crois caufes éga- 
lement intéreflantes. L'une contient Vint* 
toire de ce fratricide arrivé il y a quel- 
ques années à Lyon par une machine 
infernale, dont les fuites ne furent pas 
auffi funefte que l'Auteur fe Pétoit pro- 
mis. L'autre eft l'hiftoire d'une femme 
condamnée à mort pour récelement de 
grofîeflfe. Enfin la troificme eft un procès 
finguher entre les Ccctfeufes & les Pet- 
ruquiers d'une grande ville du Royaume. 

Cet ouvrage ne peut manquer de plaî- 
re. Il eft bien écrit* Les questions de 
Droit y font folidement difeurées. Le 
fuccès qu'il a déjà eu ne peut qu'aug- 
menter. Il formera dans la fuite un re- 
cueil auflï varié qu'inftruâif pour toute* 
les claffes de Lefteurs. 

Le prix de la foufcripHùn eft , pour le 
Province, à raifon de \% volumes par 
an, a commencer du premier de ce mois» 
de 14 I. j Se de i $ liv. pour Paris > franc 



Digitized 



54 MERCURE DE FRANCE. 

On foufcrit chc{ le Jicur La COMBE , 
Libraire y rue Chnftine. 

Ccnfiderations philofophiques fur V action 
de l 'Orateur , précédées de recherches 
fur la mémoire. A Paris , chez la veu- 
ve De faine , rue du Foin j & à Caen , 
chez Manoury fils , place Se Sauveur. 

. L'Auteur de cet ouvrage fe livre dans 
le premier traité à la métaphyfique la 
plus fine, dirigée par l'expérience la plus 
sûre, & n'en intéreffe pas moins le lec- 
teur. Il embrafle à la fois les deux fyf- 
têmes de M. le Cat & de M, Bonnet. 
Le premier, dans fon traité des fenfar- 
tions, veut que le fentiment réfide dans 
le fiuide des enveloppes des nerfs. Le 
fécond prétend que les fibres du cerveau, 
' qu'il nomme pour cela fibres fen fib le s , 
fibres organiques , font le fiége Se les 
inûrumens de nos fenfations. Mais com- 
me ces deux Ecrivains n'ont pas expliqué 
d'une manière fatisfaifante la diverfitc 
des fenfations, foit qu'elles appartien- 
nent au même fens, foit qu'elles appar- 
tiennent à des fens différens, l'Anonyme 
a cru pouvoir hafarder fur ce fujer quel- 
ques conjectures, qu'il fou met de bon- 
ne-foi à la critique. Les Pricologiftes & 
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& les Phyfiologifles font invités de nous 
communiquer leurs obfervations , qui 
pourront éclaircir cette matière. La dif- 
îertation de notre Auteur commence par 
l'analyfe des principes de MM. Bonnet, 
le Car & Condillac. Le Le&eur, peu 
exercé dans la méraphyfique & dans la 
phyfiologie, fera en droit de fe plaindre 
que fes analyfes font trop courtes & au- 
roLent exigé un peu plus de développe- 
ment Mais cet Ecrivain, perfuadé que 
la clarté eft toujours jointe à la préeifion, 
n'a point voulu noyer fes idées dans l'a- 
bondance des mots. Ceft en fuivant cette 
méthode qu'il explique comment les 
objets extérieurs agiflent fur le fluide 
fenfitif,comment Tame éprouve une fen- 
fation Se enfante une idée. On entend 
par ce fluide celui qui eft renfermé dans 
de petites filières, dont les enveloppes des 
nerfs font formées, fluide beaucoup plus 
fobtil que. le fluide moteur. Il n'appar- 
tient qu'à des Philofophes d'apprécier le 
mécanifme auquel notre Auteur a re- 
cours pour expliquer la formation des 
idées primitives, la liaifon des idées, le 
fouvenir & la réminifeence, la mémoire 
des enfans & des vieillards , les effets des 
aç^idens Se des maladies fur la mémoire 
& plufieurs autres phénomènes. Tous ces 
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différens points font traités avec fagack 
té. On joint au raifonnemene des expé- 
riences curieufes & propres à répandre la 
lumière fur un fujet qui fetnble inaccef- 
fible à l'intelligence humaine. Parmi les 
vérités qui réfultent de ta Diflertation de 
l'Auteur, il y en a une qui devroir être 
la règle & des ptéfomptueux qui préten- 
dent tout expliquer , & des pare deux qui 
s'abandonnent de gaieté de cœur à l'igno- 
rance & à rous les défordres qui en 
font une fuite nécelTaire. La voici : « H 
» n'eft dans nos organes qu'une mefure 
» de force & d'a&ivité. Nous pouvous la 
» lai(Ter abâtardir ou en jouir , mais non 
» y ajouter. L'homme qui a donné à cette 
» force & à cette a&ivité toute Tinten- 
» fité dont la Nature l'arendue capable , 
i» a rempli fa tâche ». Cet Auteur modefte 
avoue que notre vue eft trop bornée pour 
connoître PefTence & la nature des cho- 
fes, & que nous devons être conte n s d'en 
appercevoir quelques propriétés. Il per- 
met qu'on leur donne le nom à'tjinces 
pour fatisfaire notre amour propre > & 
ne fe met point en pewe de toutes ces 
vaines difputes que 1 abus des mots a oc- 
cafiotwées dans toutes les Ecoles j ce fonr 
cependant très difputes chimériques qui 
ont produit , -dam tous les fièdes , det 

divifou 
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dîvifions fi contraires à 1 ordre de la fo- 
cîété & aux progrès dé TeTpriic humain. 
" Noire PhiiofdpKe examiné fi la mé- 
moire peut fe cultiver, &: cjuèls font les 
moyens de brcaltivsr; Il mûfte fur la 
la méthode de Quint i lien comme la plus 
fimple & la plus utile» quieft d % appnn- 
értpùr cmâr y & beaucoup, & /auvent, & 
tvwUs jours , fil Ji piut\ mais fdns *x- 
cès. 

M. Rollirr, traitait le crème fajVt * 
remarque, comme une règle générale, 
qu'il faut bien entendre àc concevait 
nettement ce qti'ori veut apprendre pac* 
cltiît'y dateur des recherches fur la otéi 
moire af^rouvela 1 remarque dè M'. Ho!- 
lin , & ajoure au (fi , d'après h*i, qiAme^ 
levure cte cé qd'otî ve or apprend* é par 
c&ilf , réitérée* deux ou tra*is*fak le loir 
avant de f mettre a !i fit , efKfture gran- 
de utilité. Les raiforcs pliytëqfl*s f de ces 
- pftkepte^prâttq^fes^ftfnt développétsdvtns * 
cette dilïcsrc t ton. VAitté^t fihiccëtoa- 
vrage, également foliée' & iftjçéhietnd ,^ 
ewàiiMit'ï *< Q&'il eft' de la mémoire 
•r-ctfmiHé de riinâgitîation^ qa^Ton dé- 
^prâttè» flfc que* l'on 1 vintfe erofi: Pbor l'efc i 
trtiriie^ ftat! jûfte' pcrx v rfnsfaar qneo 
>A d>kftrngiiep ta tfîétf*rç»0d4l^c8b/ -ceilfri 
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t> des faits & cel'e des penfées. Ceft la 
m première qui eft ordinairement le lot 
„ des fois, & de ces fléaux de la focicté 
» de qui Pope dit 2 

»Tcl cft devenu fat à force de leâure, 

» Qui n eût été qu'un for en fui vant la nature; 

n Qui croiroit que c'eft cependant celle* 
» là, & celle-là feule que l'on cultive 
» dans les enfans , comme s'ils étoienc 
m abfolument incapables de toute autre? 
f » La mémoire des faits , fuivant U 
» penfée d'un Moderne, nous rend con- 
mr temporains de tous les âges & citoyens 
jt de tous les lieux : ceft par cultiver 
» cette mémoire qu'on devroic commen- 
» cer l'éducation. 

» La mémoire des penfées eft, fans 
u contredit, la plus utile, la plus efti- 
» mable, lorsqu'elle fe joint à l'efpric 
n de réflexion : elle lui donne ce coup* 
» d œil pénétrant, sûr & étendu , qui 
» produit les Montagnes, les Léibnitz, 
» les Montefquieu ». 

Nous renvoyons à un autre volume 
l'extrait des Confidérations philosophi- 
ques fur l'a&ion de l'Orateur. Ce dernier 
ouvrage devroit être adopté par les Pro- 
felTeurs de Réthorique , parce qu'il réunit 
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fur la matière les meilleurs préceptes &C 
les exemples les mieux choifis. 

Oral/on funïbrt de Louis XV % par M. 
l'Abbé Coger , ProfefTeur d'Éloquence 
su Collège des Quatre • Nations , Se 
■ ancien Reâeur de l'Univerfité de Pa- 
-* ris, /7Z 4 Q . chez Guillaume Dvfprés , 
• Imprimeuc du Clergé, rue S. Jacques. 

» 

Lorfque BolTuec faifoit 1 éloge funèbre 
de la Reine d'Angleterre, il annonçoit que 
cette Reine avoir été un fpeétacle propofe 
♦aux hommes pour étudier les confeils 
de la divine Providence : dans l'éloge 
de Anne de, Gonzague , il s'écrioit : en- 
trons dans les voies de la Providence, nous 
qui favoris à quoi ont fervi i S. Auguf- 
tin fes erreurs , Se aux Saints pénirens 
leurs péchés. Ne craignons pas de mettre 
la Princeire Palatine dans ce rang, ni de 
la fuivre jufques dans l'incrédulité oà 
elle étoit enfin tombée : c'eft là que nous 
la verrons fortir pleine de gloire & de 
vertu. Plufieurs Orateurs modernes mar- 
chant fur les traces de ce grand homme, 
ne fe font pas bornés à décrire les vertus 8C 
les exploits de Louis XV, ils ont auflî 
donné d'utiles leçons de Morale, qui 

El/ 
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flpixftqt fervir à,})inflruâiion desgériccaV 

non s qui \yitmiwfc.kwwm\ >« heo 
& faite éviter le mal, doit être toujours le 
fcut de l'Orateur.. A)ir0r ; ifé. par. qe» ipodà- 
U%» fyi l'Abbé Cpger annonce par le tçxte 
p)êrn£ de fpn difpoats, qujj cpafidétera 
J,qui,s. XY dans la majrvd&U BiQ,vide«ce, 
depuis le, mpment dje fa. vie jpftgp a . celui 
jferJ^L mor; i./pn tfipt.te.,.eA.bÊUWiW ( &;fé. 
cond. Le voici : vlpfeerit mihiinfilium , 

fera it^qp . fil?.,. & s'il yifW.4 l'ecartec 
du d/pjt clîeqjin x j'uferai à fon ig4*d de 
jÇéyérité, ma^sje aererU&ai par mai 
.irnféri corde. * .; . . .; 

L'Eternel a ypu|q.rpçç(çnpejnfer," dans 
la perfpnrçe dç Louis , les, v ( e.r rus.; Si .puait 
les écarts, d.'^n^S ro,ujpur$ l'pbjet dje fçs 

.n>ifRcicor,4ç$î .Mp.i!» I* tableau. insère flanc 
fl ue rQçatepf; pa^fi avec le puceau de la 
.vérité. • • ' ' • • • 'o 

Louis avoir reçu 4u ciel lafagefTe do 
gouvernement , qui rendit fes peuples 
heureux j & la bonté, du coeur, qui lui 
'concilia, ('amour de^es.Sujers. La vpix da 
ipçupMo q«» elj .çe(lie de la, vérité,, a voit 
ppmmçile^fani ÇfÂpee,, dm les joaius 
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dévoient temr pour Lcruife , efifaînt, les 
rênes de l'Empire* Le pofrtrair Régend 
eft delîiné avec iiobl effet La retîdnnoif* 
fiancé ne pèrmec p39 a l'Qrttfedr ie tà'ité 
lis bienfaits que la main de cet En fane 
royal verfa fut kl prefeièVe d<s Uiiiverfi* 
tés. U colèbke tôùtes cei Étoles graèiriteé 
ouvertes dans les principales #itte$ dtt 
Royaume, & décric coures L*s merveilles 
que! le règrie de Louis offre i nbtre fcdftri- 
ration dans l'ordre phy fique & daris l'or- 
dre moral. « Le génie fupérieur de M. Ici 
w Régent avdk préparé nos brillantes dèf- 
» tinées ; la fnain fage ôc pràdente de* 
v Fleury fixa parmi nous le bonheur & la 

* gloire. »> La bonté faiFoii le cara&ère 
dé Louis XV. Elle sVnflrottça dès l'aurore 
de fe* Jours. Ce fut he frtjit des fdîns de 
U teridre & rëffie&abfe r*épôfit*ife qui 
fortha fes prémière^ iàcliitfribtf-s & fes 
premières pârelds : la/ Franctf, dit M. j 
L'À&bé Gogèr £ * la frâ«<» Vtfit a*jj*mi> 
*d'hoi-avec te plus ♦iîf imérêt* tamêhae 

* **W*iis herédiraire ^ tfo&ronm* pir te* 

* me me fntcès. 

< - - il fout Hre? dans <œ dufcdârs les tranf- 
portfe de zèle &t d'amour dont lés Fran- 
çois cuxiem enflammés péur leur Roi r 
& avtc quelle ardeur & quelle confv 
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tance ils combattirent pour fa gloire. 
L'Orateur a renfermé avec une précifion 
éloquente dans deux ou trois pages tous 
les fuccès brillans du règne de Louis XV. 
Parmi (es autres Orateurs qui ont traité 
le même fujet, la plupart fe font livrés 
a de longues épifodes. On diroit qu'ils 
craignent que la matière ne vienne à leur 
manquer. M. PAbbé Coger tient en ha- 
leine fon Leâeur jufqu'à la fin de fon 
«lifeours j ii l'échauffé & l'intéreffe éga- 
lement. 

Dans la féconde partie, l'Orateur mon- 
tre avec la même rapidité comment le 
Seigneur ordonne à la guerre, à la mort, 
& à la maladie d'être les minières de fes 
vengeances , ou plutôt les inft rumens de 
fa miféricorde. Le tableau de nos revers 
& de nos difgrâces eft deflïné avec fierté. 
L'Orateur fait in t ère {Ter en faveur du Roi 
Se le rendre grand & cher a la nation , 
jufques dans Tes malheurs te dans fes foi- 
blefles y parce qu'il fait voir par tout une 
Providence qui vouloit exercer un grand 
jugement fur le Roi & fur fon peuple. 
On ne peut lire fans atrendriflement les 
fcènes lugubres que l'Orateur déployé 
aux yeux des François, en décrivànt les 
fureurs que U mort exerça fi long-temps 
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autour du trône, après quoi il s'écrie: 
» 6 Prince, aujourd'hui les délices d'une 
» grande nation ô vous qui régnez pour 
» notre bonheur, comment ne feriez- 
i> vous pas un Roi bon & fenfible ? I/ad- 
» verfité dont le langage eft fi cloquent» 
» vous a donné les premières leçons : elle 
» vous a fait connoîcre la dettenmmenft 
» que vous aviez contrariée envers l'Etat; 
» vous devez nous rendre les vertus & 
» lame de votre augufte père. Que d* 
» larmes ont coulé de vos yeux dès l'âge 
» le plus tendre ! Vi&ime de l'amour 
» conjugal ; cette Princeiîe généreufe qui 
» vous avoit porté dans fon fein, n'a pas 
» tardé de fuivre l'époux que toute la 
» France pleuroit encore. Vous avez vu 
» la mort, l'impitoyable mort, érendrc 
» Tes ailes fous les lambris que vous ha* 
99 bitiez : vous avez reconnu combiea 
» elle étoit redoutable aux Souverains. » 
Le tabteau de la maladie du Roi, de fe$ 
fentimens de pénitence, de fa mort, eft 
tracé avec la même force & la même 
précifion. Cette Oraifon funèbre, une 
des plus courtes qui ait paru , eft une de 
celles qui renferment le plus de chofes ^ 
ôc qui fa(Tent mieux connoîcre tout |ç 
règne du Prince, objet de nos regrets & 

E iv 
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.de nos plages. 11 feroit à fouhaiter que 
J'Qcat^tir eue ajouté des notes hif- 
..tor^qjues à .U fuite de fon difeours , pour 
développer les faits dont il parle. Ces 
notes dooneroienr une idée coœplette du 
règne de Louis XVt 

< 

OralfoQ funèbre de Louis XV Roi de 
France & de Navarre, par M. l'Abbé 
de la Tour de Saint Paul > Archi- 
diacre & Vicaire Général de Caftre$. 

. A Touloufe, chez d'Ailes & Vitrac. 

' Louis fut grand dans la guerre, parce 
qu'il ne combattit que pour défendre fo» 
peuple & venger l'équité. 

Louis fut grand dans la paix, parce 
qu'il en confacra les loifirs par Jes traits 
de la bienfaifance & de la piété. Tel eft 
le point de vue fous lequel l'Orateur a 
préfenté Louis XV d'après tous tes évé- 
nement de fa vie. C eft ce rare a(Tem- 
blage de valeur & de bonté, d'humanité 
& de religion , de fageffe 5c de magna- 
nimité , qui durant un règne de cin^ 
quanre neuf ans, l'a rendu digne d'ad- 
miration , le modèle des vrais guerriers , 
ainfi que des Rois pacifiques. Vidtbor in 
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wulritudine tonus & in bcllo fards , Sag. 
ch... .8. Le PanégytiAe parcoure avec élo- 
quence ;ous U* craiis de la vie de for* 
Héros > & fait voir dans routes les cir- 
çonftance$ àê foo« tègoô iemp^einteb dé* 

la véritable grandeur. Cet éloge cappella 
en cootmençant, U joie de la, nation y 
lorfqu'elle viiit f0n Rai > qui fouiffuit à 
peine de U Unûtèca* retiré comme pac! 
miracle des bords du tombeau. Tout le 
léunifloi* pour. cfLuft* les plus vives alar- 
mes. La n»joi& aflifdj au pied dit. wôue f 
après fcvoir nv^fltffltvr les tètes les plus 
auguftes. & les-pJui ché^^couîvtoit déjà 
de fe$ ; ombres c* detuièfi Rfjecon de la 
tige Royale. Ce fut par une Éswe&r fîgnalée» 
de la Providence que, ce Prince échappai 
ad danger, & devint Teffjoio de fes Sur- 
jets. L'Oraceur , en nous! naonr,i:aiaç les 
douceurs de la minojii^, de^ cp Prinçe )f 
peint avec intérêt toutes, Les qiud^iés dt» 
Duc d'Orléans, que lesioi* du^Rd^aum* 
& la nature rendirent dépofuaine de, U 
fouverauie autorité. Les beuneufesS, qw** 
lixés du jeune Roi annoncèrent h&fiffa 
le bonheur dont, les peuples de voifcntt 
jouir fous fon règne. Les hautes Hma& 
de Marie Lekzimka la rendirent <3ig(*ç 
de partage*; le ligne & fireq* l'éloge d ft 
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choix de Louis» Le ciel en nous enlevai* 
un héritier dont les vertus ayoient inf* 
pire les plus grandes efpérances % nous a 
accordé le bonheur de le voir revivre 
dans fa poftérité. Louis XV ami de la 
paix , eft forcé de prendre les armes pour 
venger la foi des Traités méprifés & les 
droits de l'équité. Mais fes triomphes ne 
lui firent jamais oublier que la véritable 
gloire n'eft point celle que Ton obtient 
par le fang des hommes , mais celle que 
l'on mérite en travaillant au bonheur de 
fes femblables. Pourroit on ne pas parta- 
ger tous les dangers auxquels ce Prince 
fe trouva expofé durant le cours de fofc 
règne ; d'une extrémité à l'autre , la 
France , ainfi qu'une famille qui va per- 
dre le meilleur des pères j retentit de 
cris lugubres, lorfqu'on vit ce Prince à la 
veille de fuccomber fous le poids de fes 
fatigues & de fes travaux. Louis reconnut 
avec joie dans ces triftes momens que la 
nation Françoife aimoit fes Rois avec 
une forte dcnthoufiafme, & qu'elle ne 
fait point emprunter les dehors d'un feu- 
riment qu'elle n'a pas. Si ce Prince fut at- v 
rendri en apprenant que fa maladie avoir 
produit une coofternation univerfelle, il 
montra à la bataille de Fontenoy qu'il 
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méritoit bien la tendreiïe de fes Sujets, 
& que c'eft à jufte titre qu'il fur proclamé 
Louis le Bien aimé. Le Panégyrifte nous 
met fous les yeux cous les prodiges qui 
fuivirent cette journée mémorable , &C 
nous prouve que Louis cherchoit encore 
plus, malgré fes étonnans fuccès, à faire 
oublier le Roi vi&orieux pour ne mon- 
trer que le Pacificateur j & c'eft à l'amour 
de la paix, fon inclination favorite, que 
nous devons les bienfaits dont fon admi- 
jnftration fut la fource féconde. Il n'ou- 
blia jamais les leçons de juftice , de paix 
& de bienfaifance qu'il reçut de fon bi- 
fayeul , & ne perdit jamais de vue ce 
grand principe , qui devroit être gravé 
lur le frontifptce du Palais de tous les 
Souverains } aue leur véritable gloire con- 
fifte à rendre leurs peuples heureux. L'O- 
rateur infifte fur cette vérité, prouvée par 
l'expérience de tous les fiècles, qu'enne- 
mis de toute domination , les hommes 
n'oublient jamais la perte de l'égalité qu'a 
force de bienfaits ; que fans bienfaits 
l'obéiflance eft un joug très - pefant , la 
puiffance devient tyrannie f les volontés 
particulières réfiftent à la volonté géné- 
rale , les peuples ne tiennent plus au Sou- 
verain que par la crainte , le Prince fe 
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trouve féparé du Sujet par la défiance, & fe 
voit fouvent obligé d'employer les armes 
tranchantes du defpotifme pour retçnir par 
la force, un pouvoir qu'il aorpit été bien 
plas affuré de conferver par l'amour, 
Louis XV p'auroit jamais voulu s'écarter 
de ce», maximes fi précieufes à Phuma- 
nité. C'efi: en les prenant pour bafe de fa 
conduite qu il devint le cpnfçil de toutes 
les PuUlances & le Médiateur Je tous les 
Souverains. . 

L'Orattur n'a point tpanqup dans fpn 
difeours de faire l'éloge du refpeâ que ce 
Prince çonfer va toujours pour la religion t 
qu'il regardoit comme le fondemçnt le 
plus ftolicledu gouvernement des Etats, & 
h lien le plus fort de la fociété. A u(Ii n'eut- 
on pas befoin de l'exhorter dans fa cruellç 
mal idie à receurjr aux reffburces confo- 
Tantes que la foi chrétienne peut feule 
nous offrir. <« Réconcilié avec fon Dieuj 
» par la ferveur de fon repentir, par la 
» confiance en la clémence divine, Louis 
» règne avec lui. fori règne n'eft plu$ 
»> en ce monde , mais fon image eft fur 
» la terre, nous Pavons cette : image fa- 
» crée dans le Prince qui occupe fo» 
» trane j & par une illnfion confolame * 
» nous cédons de regretter Louis XV * 
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» parce que nous croyons le voir revivre 
» dans Louis XVI, objer précieux denptre 
» amour & de nos vœux ; ce Prince vient 
» e(Tuyer nos larmes & ouvrir nos cœurs 
P à l'efpoir le plus doux , efpoir fortifié 
» par une Princede auflî digne de partager 
» fon trône par l'éclat de fa naiflance t 
» qu'elle mérite par fes rares vertus, de 
» partager fa confiance. Plein de ces vues 
» 4e fagefle que lui a tranfmis un père, 
» dont Te nom ne mourra jamais dans lç 
*?> cœur de* Françpis, guidé par les prin- 
g çipes faiblîmes de, la religion , & par 
p 1 amour de l^manjté, ce jeune Mo- 
* rçarque retr4ce dpji les nobles vertus 
». de fçs ayevMf , & nou$ préface le rçgne 
ij le plus glorieux Se le plus fortuné. •» 

L'Auteur de ce difcours avoir déjà 
mérité les app!a*ditfemens du Public en 
prononçant TOcaiibn funèbre de Mot* 
feigneucle Dauphin,' père du Roi* 

Or ai fon funïbrt de Louh XV \ Roi dt 
Fiance & de Navarre , furnommè le 
Ben- Aimé, prononcée dans l'Eglife 
Cathédrale de Tulle le 20 Sepremhre 
1774; par M. l'Abbé Bcrye des Re* 
*au4es, Sous Diacre de la ville de 
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Tulle. A Tulle, chez Chirac, Librai- 
re-Imprimeur, 

Louis eut des droits fur l'amour de fes 
peuples , il eut en mourant des droits 
lut la miféricorde de Dieu. L'Orateur 
remplit avec beaucoup d'efprit & de ta- 
lent ces deux vues intéreflantes qui font 
la divifion de fon difcours. Nous ne pou- 
vons faire connoîrre tout ce qu'il y a 
de remarquable & d'excellent dans cette 
Oraifon funèbre d'un jeune Orateur de 
i) ans, qui s'annonce d'une manière très* 
distinguée dans la carrière de l'éloquence 
facrée. 11 nous fuffira de dire qu'il a fait 
un heureux emploi des expreffions d'hu- 
manité , de bonté & de fentimens qui 
cara&érifent l'ame de Louis XV. Voici 
comme il peint la maladie du Roi à 
Metz. « Ah! qu'un tel Prince méritoit 
» bien, Meflîeurs, le (urnom de Bien- 
» Aimé! Je ne puis m'empêcher, dût- il 
»j vous en coûter quelques larmes , de 
» rappeler ici les circonstances où la Na« 
» tion lui donna un titre auffi flatteur. 
» Au milieu de fes triomphes, une ma- 
» ladie l'arrête à Metz; le danger fe dé- 
» clare, l'alarme fe répand, la confter- 
» nation eft dans tous les cœurs , & la 
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» douleur la plus profonde fe peint fur 
tous les vifages. Chacun croit perdre le 
» meilleur des pères ; tous les efprits 
m paroiflfent égarés; les pauvres donnent 
s> aux pauvres, en difant : Priez pour le 
»> Roi ; les laboureurs abandonnent leurs 
» charrues pour aller à Metz; on fepteffe 
m dans la route; on va, on vient, on 
* s'aborde fans fe connoître; on s'inter- 
toge fans fe répondre ; on redoute 
d'être inftruit : bientor la nouvelle par- 
» vient à Paris; ce n'eft plus qu'une 
» confufion générale; on fe lève au mi- 
» lieu de la nuit, on court en foule dans 
» les Temples , les Autels font arrofés 
m de larmes, les prières font interrom- 
» pues par les fanglots redoublés du Prê- 
» tre &c du Peuple ; hélas ! difoit-on en 
» pleurant , s % il meurt , c'eft pour avoir 
m marché à notre fecours ; le jeune Dau- 
» phin n'eft pas maître de fa douleur; 
w pauvre Royaume / s'écrie- 1 il, que vas- 
tu devenir? Quelle rejjource te refie t il? 
» Moi, un enfant; cependant l'efpérance 
» renaît > & Louis eft rendu à la Nation : 
•> la France retentit d'acclamations de 
» joie; mille voix répètent de concert: 
» Louis le Bien Aimé ejl guéri , Louis le 
» Bien- Aimé ejî guéri. • . Ce Prince, à fa 
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» vue de tant de rranfports, & au récit 
» des alarmes qu'il avoit fait naître dans 
» le coeur de tous fes Sujets, ne put rete- 
« nir fçç p!eursj ahî dit - il r qu'il eji 
» doux d'être aimé ainjiï & quai-je fait 
» po\ir le mintir ! Qu'avez vous fait , 
» grandi Roi ?.. . notre bonheur »n 

L'Qrateur termine ainfi ce difeours 
cloquent. 

» Jeune Prince qui lui fuccédez, vous 
«f'fçut pouviez nous cqnfaler de la per- 
» te- d'un fi bon Roi : votre aurore nous 
•> a^nonç^ J^s jours les plus fereins ; vous 
« avez fait affeoir avec vous fui; le I rône 
•* la jufti.ee la bonté, Si déjà toute la Na- 
» tion a repenti les heureûfes influences dé 
m. votre naturel bienfaïfan*; un Prélat ref- 
» pedable r que cette Province fe glorifié 
» devoir pQlTédé quelque remps, a jeté 
m de bonne heure dans votre cœur les 
*» femences d'anè piété douce & compa- 
» tiflànte * v puifTe t ejle préfider à toutes 
» vps démarches & vous infpirer des 
» écabiifTemens utiles à la Religion & à 
j> l'humanité ; puiffe. votre régne furpaf- 
w 5 fer en gloire & en bonheur celui dé 
» votre prédécefleur ; puiffe chacune de 
h vos allions rappeler les vertus de ce 
» bon KUnri, dont le no;n feul réveillé 
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w encore la lenfibilué dans le cœur de 
» rous les François 5 &, pour renfermer 
>» tous nos vœux en un motj vivez, & 
» nous ferons heureux ». 

* Discours de M. de Lamoîgnon dt 

Malesherbes, 

En préfenrant aux Lecteurs ces monu- 
mens refpeéhbles de la vertu & du gé- 
nie , bien loin de penfer à s'ériger en 
juge de ce qui eft fort au-deffus de la 
critique & de l'éloge, on n'a pas même 
prétendu qu'un tribut particulier d'admi- 
ration & de reconnaiflTance pût être dis- 
tingué parmi les acclamations de la Fran- 
ce entière Se de l'Europe éclairée. On n'a 
eu d autre idée que d'honorer ce Journal, 
plus répandu qu'aucun autre recueil de 
Ce genre, en y inférant ces chefs • d oeu- 
vre d'éloquence patriotique. On a remar- 
qué il y a long* temps que cet art (ublime 
de la perfuafion, cet art de régner par la 
parole , n'avait guères été porté à ce de- 
gré fupérieur où elle produit des émon- 
tions profondes & univerfelles , que dans 

* Les deux articles fuiyans font de M% d* 
Ifi Harpe. 
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Us anciennes Républiques» dans ces Gou- 
vernemens orageux, où de grandes ames, 
fortement affedées de grands iméiêts» 
partaient devant un peuple rallemblé. 
C'eft-Ià que l éloquence était vraiment 
la dominatrice des cœurs. A Rome, dans 
la capitale des Nations , c'était le levier 
qui remuait le monde. On a quelque pei- 
ne aujourd'hui à mettre à coté de ces 
productions fi impofantes & fi pathéti- 
ques, les plus beaux morceaux des Ora- 
teurs modernes , qui» malgré tout leur 
mérite qu'on eft bien loin de contefter » 
ne peuvent guères être que de magnifi- 
ques lieux communs de morale» ou de 
panégyrique , & des efforts d'efprit plus 
ou moins heureux. Il femble que parmi 
nous l'éloquence ne pouvait redevenir 
augufte qu'au moment où elle fe mêle- 
rait aux intérêts publics» lorsqu'elle pour- 
rait paraître dans toute fa pompe » entre 
un Magiftrat qui annoncerait la vérité Se 
un Prince qui voudrait l'entendre» Pour 
remplir ce rôle fi vénérable d'un dépofi- 
taire des loix, qui recommande un Peu- 
pie à fou Souverain» le nom de Lamoi- 
gnon était un heureux préfage , 6c Ton 
a vu dans les Difcours que nous allons 
tran faire » que lame & les taie n s de M. 
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3e Malesherbes ncraient pas au deflous 
de cette fublime fonction. Que fon élo- 
quence eft noble & touchante! ce n'eft 
pas feulement la dignité du M igiftrât , 
c'eft fur tout la fenfibilité du Patriote ; 
c'eft une ame toute pénétrée de l'amour 
du bien- public; ce font de grandes & 
fublimes vérités, ce font les principes 
les plus féconds du bonheur des Peuples, 
énoncés non pas avec le fafte d'un Rhé- 
teur, qui femble voû/oir mettre l'orgueil 
de fon art au-detfus de l'orgueil du Trô- 
ne, mais avec leffufion d'un cœur ver- 
tutu* ôc.fenfible, parlant pour fes Con- 
citoyens au Monarque qui veut les ren- 
dre heureux. 

Si la perfeâion du ftyle pouvait en- 
core être comptée pour quelque chofe 
après des mérites fi fupérieurs, on re- 
* marquerait que ces Difcours font des 
modèles de bon goût dans le ficelé des 
phrafes, comme ils font des monument 
& des leçons de vertu dans un fiècie de 
courruption. 

Discours de M. de Lamoignon de 
Malesherbes , Premier Préjîdent de la 
Cour des Aides de Paris % à M. le 
Comte d'Artois > lors du rètablifle- 
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mtnt de ladite Cour dans ftsfonc&êns^ 
Du SameJi n Novembre 1774. 

♦ 

M ON S 1 1 G NÎUR, 

«* Nous ignorons encore ce que con* 
si tiennent les Loix q>ui vont être pu- 
w bliées : nous les attendons avec fournit 
w fion & avec confiance; avec la fou* 
h million due aux volontés du Roi notre; 
i> Maître , avec la confiance due à un Ro^ 
« qui ne s'eft Fait connaître que par de* 
»* a&es de juftice, de raifon, d'huma- 
m nité. , 

w Le Roi vient d'avoir fous les yeux* 
» Monfeigneur, le fpeâade le plusflat-, 
» teur pour un grand Prince, & le plus 
» attendrillant pour une ame fenfible , 
v celui des acclamations libres & fincè-j 
v tes de toute une Nation, C'eft cette 
m Nation dont la reconnaiflànce a précé- 
» de , pour ainfî dire , les bienfvirs du 
» Roi, & au vœu de laquelle le R&i a 
i> répondu, en la confuhant fur le cjboi^ 
» de fes Miniftres , en nommant , d'après 
vie fuffrage public, les dépofaaires dç 
«i fa puiftance. 

w Ces témoignages édatans de Laroçur 
m des Français pour leurs Maîtres , feront 
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éternellement gravés dans le cœur du 
*.R<M,& fans doute ils banniront pour 
» toujours ces fombres défiances , qui 
» font également le malheur des Princes 
» & celui des Peuples. 

» S'il s'élevait jamais de ces génies 
» inquiets , qui ne peuvent avoir d'exif- 
'» tence que par les troubles, s'ils ofaienc 
» rawe entendre ces maximes funeftes • 

»» relpedee quand la terreur ne marche 
»> pas devant elle: 

• « Que Pàdmrniftrarion doit être un 
»» myftcre caché aux regards du Peuple ' 

* parce que ré Peuple tend toujours à le 
« fouftraireà Pobéiffimte', * que toutes 
»» les représentations , fes fopplications 
» même font des commencemens de ré- 
» vol te ; 

» Que l'autorité eft intéretfée à" f ou . 

tenir tous ceux qui ont eu le pouvoir 
»en main 3 lors même , qu'ils en ont 
» aoute ; 

» Et>fin < que les plus fUèîes Su|ets 
»» d un Roi font ceux qui f e dévouent à 
» la haine du Peuple i < 

» Alors , Monfeigneur, fans recourir 
*» a ce qu* soft pfltfé: dans les jours heu- 
» reux de Saint Lauis, de Charles V , dç 
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» Loois XII , de Henri IV , il fuffira 
n au Roi de fe rappeler ce qu'il a va 
» dans les premiers ioftans de Ton régne, 
s» Et vous , Monfeigneur , qui en avez été 
» témoin , Se qui êtes aflis à cote du Tcô- 
v ne» nous efpérons que vous lui retra- 
it cerez fans cette avec quelle tendreffe, 
» quelle franchife , quelle effufion de 
» cœur la Nation entière s'eft jetée en- 
» tre les bras de Ton jeune Souverain. 

» Ceft ce que la France attend de 
» vous, Monfeigneur, de vous, Ôc de 
» ceux qui, comme vous, font chers au 
» Roi & s'intérefltnt à fa gloire. 

» Tandis que prefque tous les moment 
m du Roi font confacrés aux foins pc- 
» nibles du gouvernement, & que peut- 
» être on employera bien des fcdu&ions 

pour empêcher la vérité de parvenir 
>• jufqu'à lui , ce fera vous qui irez re- 
» cueillir les vœux du Peuple , qui en 
» ferez le fidèle interprète, qui entre- 
» tiendrez entre le Roi & la Nation cette 
n relation continuelle , cette précienfe 
ti intelligence, joferai dire, cette con* 
» fiance intime qui , dans ce moment, 
m fait notre bonheur, & qui eft nécef- 
» faire pour la profpérité des Empires »• 
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Difcoun dans Cafltmbltt dt la Cour du 

Aides* 

MlSSÏEURS, 

* 

« Notre ancien ufage eft de nous af- 
m fembler chaque année pour nous en- 
» tretenir des pertes que nous avons 
» faites , & nous exhorter réciproque* 
» ment à la pratique des devoirs eflen- 
» tiels de la Magiftrarure. 

r » Le refpeÛ nous impofe fi le n ce fur 
w les malheurs que nous avons éprouvés. 
» Nous ne devons plus y confidérer que 
» la jroain jufte & bien faifante qui nous 
» retW à nos fonctions ; & , on peut le 
*>dire fans témérité, d'après le Roi lui* 
» même , au vœu de la Nation. 

» Mais quel eft le genre de venu au» 
» quel on peur exhorter des Magiftrats 
» tels que vous ? 

~ Il en eft une, Meilleurs, qui eft la 
» bafe de toutes les autres, & qui dans 
» ce moment doit être Tunique mobile 
* de toutes les aâions des Magifttats; 
» je dirai plus , de celle de tous les Fran* 
»çais, l'amour du bien public. 
; » Ne perdons point un momenr pré- 
s> cieux qui doit devenir 1 époque la 
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n plus heureufe de cette Monarchie* 
» Un jeune Roi eft monté fur le Trô- 
» ne avec un amour ardent pour la 
» vérité, & le courage néceflaire pour 
» l'entendre : ayons celui de la lui faire 
» parvenir. 

- >» Ne regardons aucun obftacle comme 
» infurmontable : croyons au contraire 
»*cjue celui qui vient de rendre au Peti- 
>vp]e fes Juges légitimes , ne vouJra* 
» point mettre d'entraves a leur zèle. La < 
» juftice eft dans le cœur du Roi : la 
n Nation a tout à efpérer. 

» Présentons & rendons fenlibles des 
w vérités importantes, & pour le 
* lui même, & pour ce Peuple qurlui 
s* .eft cher ; mais n'oublions jamais que 
» c'eft â ta Nation entière que nous de- 
» vons tous nos foins* 

» Dans. d'autres temps nous avons pu 
w regarder comme le premier devoir d&< 

revendiquer les prérogatives de la Ma- 
n giftrature : mais aujourd'hui les droits' 
» de la M agift rature ne doivent nous être 
>r cber-s,queparce qu'ils font la fauve çarde* 

desdfoits de tous les Citoyens. Puifque* 
» nous feuls avons confervé ces dei>x- 
n teftes précieux de là conftictuion primi- 
>vtive , le droit de nous a^Tembler & celui 
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» de parler au Roi nocre Souverain , 
99 pourrions-nous voir avec indifférence, 
v pourrions-nous regarder comme étran- 
» gers pour nous, aucuns des abus fous 
» lefquels gémit nocre Patrie? Pourrions- 
i5 nous refufer notre organe aux autres 
>> Ordres de l'Etat, qui ont perdu leurs 
cantiques repréfentans ? Un Roi qui 
. . 99 cherche la lumière ferait il condam- 
» né à marcher dans les ténèbres au 
» milieu d'une Nation éclairée & réduice 
h au filence? 

»> Dans d'autres temps, notre unique 

* emploi était l'exécution littérale des 

* loix pofitives j & cette obfervatioti 
» ftri&è des loix eft encore notre fcul 
I» devoir en qualité de Juges; c'eft même 
59 ce qui rend nos fondions plus auguf- 
» tes ; c'eft parce que la loi eft notre 
9> guide , que nous ne craignons pas de 
99 nous égarer. Mais aujourd'hui , quand 
» nous plaiderons en préfence du Roi lé- 
'99 gillateur la caufe de la Nation, porte- 
'* rons nous le refpedt polir les loix ac- 
tuellement e"xiftanres jufqu'à n'ofec 
99 faire connaître ce qu'elles peuvent ron- 

ê 9> tenir d'abufîf, de dur /ou même d'in-» 
a jufte? Le devons - nous, Meffieurs , 
S9 nous fur-tout dépofitaires de ce code fi 
ji redoutable. 

/. Vol. F 
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» Non , Meflieurs, le tableau des loix 
» les plus rigoureufes fera mis par vous 
U fous les yeux d'un Roi qui veut le bon- 
•i heur de fes Sujets \ & fi la néceflicé qui 
v les a fait introduire n'en permet pas 
» l'abolition, comptez au moins, corn- 
99 ptez avec alTurance fur tous les foula- 
» gemens qu'on doit attendre d'une hu- 
p manité éclairée. La réformation géné- 
« raie des abus exige fans doute , Se da 
» temps , & de grands travaux. Atten- 
„ dons-là fans murmure : le ccçurduRoi 
9» nous en eft garant. 
4 m Tels font, Meflieurs, les grands 
»> objets qui vous occuperont dans vos 
» Alïemblées particulières , & nul de 
» vous ne me défavouera , fi j'annonce 
m que vous en prenez l'engagement en 
%% préfence du Public aflemblé, de cePu- 
9i blic qui juge les Magiftrats, qui juge 
» les Mmiftres , dont il n'eft aucune Puif- 
» fance fur la terre qui n ambitionne le 
» fuffragej de ce Public, ofons le dire , 
»> MefiGeurs, à qui dans ce grand jour nous 
» nous croyons attachés par de nouveaux 
9) liens, ceux de la reconnaiffance. 
►/Meflieurs , la folennité de ce jour 
* 9i & les grands événemens qui nous frap- 
* pent, ne nous feront point oublier qut 
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p nous avons des larmes à répandre fur 
» les Confrères que la more nous à en- 
» levés. 

n Nous avons perdu un ancien Magif- 
»trat* f qu'une tranquille philofophie, 
» l'a meut des Lettres & des Arts > les 

charmes plus puiflans de l'amitié avaient 
» déjà féparé de nous depuis bien des 
» années. Arcachépar des liens plus forts 
» que ceux du fang même, à un frère 
m. donc Je nom eft célèbre dans l'Europe 
v favance , il avait renoncé à tout pour 
» être le compagnon de fes études & de 
m fes travaux, il avait confacré fa vie 

* entière à ce frère t qui a cpnfacré la 

* fienne a inftruire fon (iècle & la pof- 
» térité. 

» Une perte plus récente vient de nous 
» caufer encore de nouveaux regrets. Vous 
99 entendez, Meffieurs, que je vous par- 
» le de cet autre Magiftrat qui nous a 
» été ravi dans un âge moins avancé * *, 



* M. delà Curnc,Confeillcr Honoraire, frere 
iz M. de la Curne de Sainte Pallayc , Membre de 

l'Académie des Infcriptions. 

* * M. Petit de Lcudeville , Confeiller en 1* 
première Chambre , fils de M. le Préfidcnt de Lcn* 
«fcfiUc. 

Fi/ 
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à & qui était aulli cher à les Confrères 
* par la douceur de fa fociété, qu'utile 
„ dans ce Tribunal par la juftelfe de foi* 
*, efprit & la vertu la plus pure. Vous 
„ faveztous, Meilleurs, combien il était: 
„ fidèle ami, patent tendre, zélé Ci- 
» toyen , zélé Magiûrat j mais vous igno- 
» rez peut-être jufqu'à quel point fort 
„ attachement po ; ur cette Compagnie s eft 
„ fignalé dans les derniers inftans de fa 
„ vie. Il était entouré d une famille ver* 
,> rueufe & à laquelle il était cher , d'une 
„ Epoufe en larmes, d'un fils foa uni- 
» que efpérance; fes vœux fe tournèrent 
„ vers vous, Meflieurs, vers fa Compa- 
„ gnie' alors" difperfée, alors gémiflante 
» fous les coups qui avaient fnppé toute' 
„ la Magiftrature fans être effrayé 
du malheur des temps, il chargea ceux 
» qui lui furvivraient de vous demander, 
„ comme la faveur la plus précieufe , 
u d'adopter fon fils. Ce dernier defir d'un 
u pète expirant me fut porté dans la re- 
p uaite où j'étais confiné j la lettre était 
écrite'de la main de fa veuve éplorée j 
» & fofai la comparer à ces illuftres Ré- 
„ publicaines, qui, dans les plus grands 
ôdéfaftres, allaient féliciter celui qui 
n'avait pas défefpéjé du falut de la Pa* 
** nie. 
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- n J ai penfé, Meneurs, que cette anec-r 
** dote touchante n'était pas indigne à ccrcv 
» rapportée dans cette augufle Âifembléey 
» elle honore la mémoire de celui que 
*> nous pleurons, & elle doit nous ren- 
» dre bien cher le jeune homme, que le 
» Roi nommera fans doute pour reropla- - 

cer un père fi refpeétable. 
: » Au milieu de tant de malheurs, fé- 
» licitons-nous , Meilleurs, de retrouvée 
fi à notre tête le plus ancien de tous les 
» Magiftratsdu Royaume*, & fepuisdire 
» fans-exagération , le plus vertueux & le 
» plus paflionné pour le bien public. Ses» 
«.organes affaiblis nqus privent de la* 
tf confolatton èe le voir affis parmi nous * Y 
» mais fon a me fera toujours préfente à 
» nos délibérations. Pendant quatre ans 
» de malheurs , vous l'avez vu , Mef~ 
h Heurs , conflamment & uniquement 
» occupé de la grande affaire de t'Eut y 
» & quand tout fernblait défefpéré t 

ne perdre jamais , ni le courage y 
m ni Tefpérance j & nous, après quatre 
n ans dabfence , avec quelle tendielfe 
? avons-nous été reçus dans fes bras pa- 

* M. Gayot , Doyen de la Cour des Aides , rc* 
çi le i S Décembre 1701. 

F 11} 
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* ternels j avec quelle fatisfa&ion avons- 
» nous retrouve en lui , non cette raifon 
» froide & indifférente qui femble être 

le partage des vieillards , mais cette 
» chaleur de fentiment qui ne brille qus 
u dans la jeunefTe. Vous le favez , Mef- 
» fleurs 9 que s'il était poflîble que le zèle 
» des Magiftrats pour le bien public eue 
» jamais befoin d'être animé, ce ferait 

* chez ce Vieillard prefque centenaire, 
» qu'il faudrait aller chercher les étincel* 
» les du feu dont il eft embrafé. 

» Gens du Roi, fi l'antiquité a pro- 
» duit les Orateurs célèbres qui font en-* 
n core aujourd'hui nos modèles , c'eft 
»> dans ces fameufes Republiques où un 
n fïmple Citoyen pouvait difeuter les 
»> plus grands intérêts de l'Etat en pré- 
» fence du Peuple. Aujourd'hui c'eft à 
•* vous feuls qu'eft réfervé le droit émi- 
>* nent, & de parler au Peuple., & d* 
» veiller à l'intérêt public. Exercés depuis 
» long temps dans cet augufte miniftère, 
» accoutumés à préparer les oracles de la 
» JuQice, honores de la confiance de ce 
» Public, dont vous êtes les défenfeurs, 
*> la Cour attend tout de votre zèle & 
m de vos lumières ; elle en attend r /ur- 
» tout dans cet inftant mémorable , de 

i 
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» nouveaux efforts pour démafquer l'ini- 
97 quité , pour faire triompher la vérité , 
» pour féconder les vues patriotiques d'un 
» Roi qui ne voudra régner que par la 
» Juftice. * 

» Et vous, Orateurs bu Barreau, 
$9 vous qui avez pu facrifier à*la rigueur 
n des principes les intérêts les plus chefa 
99 a prefque tous les hommes , fortez, il 
» eft temps, de ces retraites refpe&ables, 
v où vos talens ont été fi long-temps en- 
9% fevelis , & venez recevoir des mains 
* du Public la feule récompenfe digne 
99 de vos vertus. 

n Paraiflez auflî , vous qui, dans les 
rr temps les plus malheureux, fûtes tou- 
99 jours de courageux défenfeurs des Ci* 
n toyens \ vous dont la préfence a foutenu 
t> plus d'une fois la Juftice chancelante, 
n & qui , dans ce jour fortuné y joniffez 
» du bonheur de vous voir réunis à ces 
» # illuftres Confrères , dont vos cœurs 
» n'onr jamais été féparés. 

PuifTe la concorde régner éternelle- 
» ment dans cet Ordre déjà fi célèbre par 
» la fcience, par le génie, par l'intégrité, 
*> par une confiance éprouvée dans de 
99 longues adverfirés. 

99 Magiftrats , Orateurs » Citoyen* de 

Fiv 



Digitized 



ïi8 MERCURE DE FRANCE. 

tous les Ordres, n'oublions jamais que 
«» que le plus grand attentat contre une 
» Nation eft defemjr un germe de divi- 
» fions inteftines dans chaque Province, 
t* dans chaque Ville , dans chaque Corps, 
» dans chaque Famille, & que le plus 
« grand bienfait du Monarque , aujour- 
» d'hui fi cher à fon Peuple, eft d'avoic 
» paru en Pacificateur dans le Temple de 
i) la J Lift ice. 

»> Couronnons l'ouvrage qu'il a fi glo- 
i5 rieufement commencé, & achevons de 
» confondre les auteurs des calamités pu- 
is bliques â en arrachant de nos cœurs 
» tous les levains de difcorde , & fai-fanc 
» luire , après les orages , le jour le plus 
!> pur, le plus calme, le plus ferein. 

» Il eft prêt à luire fur nous, Mefïieurs^ 
» ce jour tant defiré. Oublions les mal- 
•i heurs , excufons les faibleffes , facri- 
,> fions les reflentimens, &c ne nous per- 
i> mettons qu'une noble émulation tqp- 
» jours dirigée vers le bien public. 

• 9 

D ij cours au Roi. N . , t 

Du 17 Novembre 1774» 

Sire, 

: i> Le premier inftant de votre règne a 
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*t été marqué par des acclamations, té- 
» moignages de l'amour des Peuples 6c 
» de leurs efpérances. 

•* Ceux qui n'avaient point encore été * 
» admis aux pieds de votre Trône , onc 
9% aujourd'hui l'avantage de pouvoir être 
n les Interprètes d'un peuple heureux. 

w Votre règne, Sire, fera celui de la. 
» Juftice. Vos immortels Ancêtres ont 
n occupé & affermi pendant huit cens ans. 
» le premier Trône de l'Univers - y après 
» huit fiècles de combats & de gloire , 
» il eft temps d'obtenir la tranquillité Se 
» le bonheur, 

» Le temps eft venu , Sire, où les Hom- 
» mes plus éclairés favent que les vertus 
* qu'ils doivent révérer font les vertus 
>% pacifiques * la bienfaifance > & fur-touc. 
» la juftice, qui eft la yçaie bienfaifance. 
h des Rois. 

«•> C'était un Légifbreur que nous de- 
m mandions, Sire, & les premiers A&es 
» de votre adminiftration ont fait recon- 
« naître en Votre Majefté celui que ta 

Providence nous a deftiné. 
» Des Loix fages introduiront des mœurs: 

pures ; des Loix fages rendront l'Eta* 
**puilfant par le bonheur des Particu- 
liers j des Loir fages peuvent feulesi 
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* rendre le bonheur du Peuple folide & 
» durable : car les effets de la feule bien- 
>» faifance ne font jamais que momen- 
» tanés. 

5> Miniftres de h Loi> nous oferons offrir 
n à Votre M-ijefté le fruit de nos travaux 
» & de mwe^xpérience, & Elle ne nous 
» refufera pas la gloire de contribuer aux 
n grandes réformations que di&era fa fa- 
9J geffe. Heureux h notre exiftence peut 
» devenir utile* & à un Roi , (il nous 
•» eft permis de le dire après Vorre Ma- 
lt jefté elle- mime) à un Roi qui nous 
» rend au vœu de la Nation , & à la Na- 
» tion à qui nous devons le reiour des 
» bontés du Roi, notre Maître. 

» Après tant de bienfaits, Sire, ce 
» font les feuls vœux que nous puifliong 

encore former. 

J)ifeours à la Reine* 

• * 

Madame, 

» La juftice eft la vertu des grands 
» Rois ; la bonté femble être le partage 
» d'une Reine adorée de fon peuple. 

» On avait déjà vu votre ame fenfible 
» émue des pleurs des malheureux., te 
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n vos mains bienfaifantes avoient daigné 
* les fecoarir. Le cri de leur reconnaif- 
» Tance s'érait fait entendre jufqaes dans 
9 les déferts où nous étions relégués. 

» Rappelés par le Roi dans la Capi- 
m taie, nous avons trouvé un peuple en- 
w tier proftetné aux pieds de (es Maîtres, 
» partagé entre le refpeâ & la tendrelîe, 
» également captivé par les bienfaits du 
» Roi , & par la touchante affabilité de 
'*> Votre Majefté. 

•i II nous eft enfin permis de porter nos 
» hommages à Votre Majefté elle-même, 
0 & nous rendons grâces au Ciel , Ma- 

dame , d'avoir donné à la France la 
» Princeffe la plus digne de faire le bon- 
» heur d'un Roi qui fait celui de toute 
» la Nation. >> 

EJfai fur Us Jardin*. Par M. Vatelet , 
de l'Académie Frauçaife , & Hono- 
raire de l'Académie Royale de Pein- 
ture & de Sculpture, &c. 

Fortunatus & UU itos qui novit agreftes. 

A Picis, chez SaiîLinc & Nyon, rue 
Se Jsan de B^iuvais j & chez Pufoc, 
quai de Conty. 

F v; 
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, Cet ouvrage eft d un Amateur éclairé 
& fenfible qui , en énonçant fes idées , 
rend compte de fes joui (lances. Il parle 
des Arts en homme inftruit & délicat ; 
il parle de la Nature en homme heureux. 
On ne pouvait prendre d ailleurs un mo- 
ment plus favorable pour écrire fur les 
jardins. Tous les poflTelfeurs s'occupent 
aujourd'hui à mettre du goût & de la 
volupté où Ton ne mettait auparavant 
que de la magnificence. Un efprit d'imi- 
tation , en tour temps naturel aux Fran- 
çais, a fait chez eux ce qu'aurait dû faire 
l'intérêt de leur plaifir. Ils fe font rap- 
prochés de la Nature en ne fongeanc 
qu a imiter les Anglais. Peut-être trou- 
vera t on fingulier qu'une Nation, qui 
pa(Te pour être ré fléchi (Ta me & mélan- 
colique , ait devancé une Nation vive & 
légère dans une feiénce d'agrément &C 
dans la recherche du plaifir. Mais>il faut 
obferver que la culture des jardins, & 
en général toute cultace champêtre , eft 
un goût folitaire, ami de la réflexion, 
fait pour amufer le loifir & la retraite r 
& que d'ailleurs en Angleterre les Sei- 
gneurs habitent beaucoup plus long- 
temps & plus volontiersJeurs mavfons de 
campagne que la NobleÏÏe Françaife. No- 
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tre Nation goûte davantage les amufe- 
mens de la ville. Elle les porte jufque* 
dans le féjour des champs, & les Fran* 
çais ont dû, perfe&ionner lart de donner 
une fête, tandis que les Anglais embeU 
1 liraient leurs jardins. 
; Au furplus, M. Vatelet n'adopte au- 
cun fyftême exclufivement. Son goût pa- 
raît trop exercé pour fe rendre efclave de 
l'imitation. Les connaillances qu'il puife 
dans l'art de la peinture, fur Tes effets r 
les points de vue,, les grouppes , les dé- 
corations, étendent fes idées fur l'arc 
d'orner les jardins. Il y joint des defcrip- 
rions agréables & riantes. Nous mettrons 
fous les yeux de nos Le&eurs quelques^ 
iins de ces tableaux, après leur avoir ex*- 
pofé d'abord les premières vues de l'Au- 
leur fur la nature champêtre. 11 ccmmen* 
ce par nous rappeler ce goût général aul 
entraîne à la campagne les habitans des 
villes au retour du printemps. 
' * « G'eft principalement au retour de la 
» faifon où la Nature femble fe répro- 
$9 duire, que tout les porte à jouir des 
ri>. bienfaitsqui leur font offerts. Ceft dans 
» ces momens,qu'emtaînéshors des murs 
rt> qui les emprisonnent, & femblables à 
» des, captifs échappés, ils fe répandent. 
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» dans les lieux fpacieux & acres. On les 
» voit errer autour des villes, monter les 
» coteaux, courir après un air plus pue que 
» celui qu'ils refpiraienc. Ils obéiifent 
» ainfi à l'intention de la Nature y elle 
» leur fourit , les encourage. . . ; C'eft 
» d'après les follicitations de fa voix % 
» douce & perfuafive , que la plus grande 
" partie des habitans des villes vont 
» jooir du calme des campagnes. Ils y 
» conftruifent des demeures, ils veulent 
» les rendre agréables, & cherchent dans 
» les foins attachés à ces établiffemens, 
» des occupations & des plaifirs tranquil- 
* les, dont ils ont un delir vague , une 
» penfée confufe , mais un befoin cet> 
» rain : & comme il n'eft pas d'homme 
qui n'ait imaginé quelque fi&ioh rela- 
» tine à fes penchans, il n'en eft guère 
» qui n'ait, fur tout au printemps, for- 
» mé le projet d'une retraite champêtre. 
» Ceft un des romans que chacun fecom- 
» pofe , comme on fait celui n de fes 
» amours, de fon ambition & de fa for* 
t> tune ». 

» En jouiffant de la nature, l'homme 
» la veut orner. Aux préfens de fa fécon- 
» dite il veut joindre les inventions de 
w f a propre induftrie. C'eft pour parvenir 
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» à cette perft&ion de jouiflTance qu'on 
» diftingue des nuances dans l'agrément 
» des lieux où Ton trouve plaifir a s'ar- 
» fêter. On ?y prépare des repos com- 
91 modes * on cherche des afpeéb qui at- 
!» tachent ; il faut que les arbres entrelaf- 
» fés & transformés en berceau , rendant 
» l'ombre plus épaitîe ; leurs formes, leur 
tt choix, leurs variétés, ajoutent un prix 
» a leur ufage* Les fleurs , qui avaienr 
arrêté la vue dans les champs & dans 
» les prairies où la Nature Us sèuu au 
» hafard , font raffembîées pour ne plus 
n échapper aux regards qui les quittaient 
h avec peine. On veut , par des foins 
» nouveaux, leur donner des pet ferions 
» que la Nature femblait leur avoir re- 
» fufées. C'eft alors que l'homme oceo- 
» pé de fentimens fi doux , que l'amour* 
» la tendrelle flliale &c l'amitié prodtri- 
» fent, trouve à ces fentimens un for- 
» croît de charmes , s'il s'y abandonne 
» dans les lieux foliraires, où les oifeaux 
» mêlent aux impreflîons de fa fenfibilf- 
» lité celle de leur bonheur j où l'eati 
» qui tombe & roule, prolonge par la 
» continuité de fon bruit , une rêverie 
» qui plaît ; où la verdure & les fleurs 
» choifies fut l'émail dcfquelles la vue fe 

* 
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» repofe, font jouir les regards & Fodb«« 
» rar , fans eau fer à l'aine une trop grande- 
» diftra&ion ». . •< 
M. Vatelec rapporte fur • tout Pem* 
bellifferaent des jardins à la vanité 
qu'il appelle ofienjive j au plaifir de 
montrer fes pofleflions & fon goût, &: 
il eft très-sur que la vanité a nourri de 
tout temps les arts du luxe. Avant de 
parler de ce qu'on appelle proprement nt* 
jardin, il donne une defeription très-' 
intéreflante de ce qu'il nomme une fer- 
me ornée , & cet ordre eft très naturel r « 
puifque l'utile à dû précéder l'agréable.- 1 
1 Il pafle enfuite aux parcs anciens, qui ' 
n'étaient guères qu'un magnifique ennui. 
Enfin il vient à l'art de décorer les parcs . 
modernes , art établi fur trois moyens 
principaux, leplttorefque >\e po'ètiqucU le* 
romantfqut. On fent combien le premier 
eft etfentiel , la nature du rerrein , l'expo- 
fïtion , les arbres, les eaux, les efpaces, 
les fleurs, les grottes, les rochers, voilà 
les beautés qu'offre la Nature pittorefque- 
& que. l'arr peut mettre en oeuvre. M. 
Vatelet ne fait pas, à beaucoup près ^ 
autant de cas du poétique , genre de corn* 
pofition emprunté des Mythologies , des-: 
ttfages & des coftumes anciens oaécraa- 
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gers, & donc le bac eft de faite enfdrre 
qu'on fe croye un moment tranfponé 
dans des temps & des climats éloignés 
de nous* Les figures & les infcriptions 
viennent au fcconrs des fites te des ao 
cidtns, pour produire cet effet le plus 
fouvenc fiible & incertain. 

Le romantique confifte à offrir des 
fcènes a l'imagination $ « tel ferait, par 
m exemple » un heu très fauvage où des 
99 torrens fe précipiteraient dans des val* 
9X Ions creux ; où des rochers , des arbres 
» triftes, le bruit des eaux, répété par les 
a> antres multiplies » porteraient dans 
w Pame une forte d'effoi; où Ton appert 
» cevrait des fumées épaiffes, des feux 
» forcans de quelques forges de quel* 
nques verreries cachées; où Ton enterv. 
» drait les bruits de plufieurs machines, 
i> dont les uaôuvemens pénibles & les 
» roues gémidantes , rappeleraient les 
» plaintes & les cris des efprits malfai- 
» fans. Ces images d'un défert magique, 
15» d'un lieu propte aux évocations , aux- 
» quelles fe joindraient les accidens & 
» les fans qui leur conviennent , préfen- 
» teraient un romanefque auquel la pan- 
» romimemême ne feraic pasnéceffaire* 
* En effet r l'imagination émue ferait 



« 

1 



Digitized by Google 



ij* MERCURE DE FRANCE. 

n prête à la fuppléer ; fc dans l'inftant où 

* e jour s'obfcurcirait, où les ombres de 
m la nuit répandraient la trifteffe qui leur 
» eft propre, Sr les illufions qui les ac- 
compagnent; peu s'en faudrait qu'on 
- ne «ut voir danscedéfert des Dénions, 
» des Magiciens & des monftres ». 

L'Auteur pa(Te à l'examen des lieux de 
plaifance, & il rend fenfibles les nuan- 
ces principales de ces divers établitfe- 
mens, dont il réfume ainfi les principes. 

« Dans ceux de campagne, l'utile doit 
» prévaloir abfoiument fur l'agréable, ÔC 
» former la bafe du plaifir qu'on s'y pré- 
n pare. 1 r 

* Dans les parcs, l'utile doit prêter 
h des fecoursâ l'agrément, & l'art doit 

» être fubordonné généralement à la Na- 
r» ture. 

» Dans les lieux de plai fa nce , l'art peut 
», s'arroger le droit de fe montrer avec 
» moins de réferve. 

»» Enfin , dans les jardins deftînés â 

• des fenfarions plus délicates & plus re- 
cherchées, l'arrifice & la rrcheffe em- 
9* ployes a des effets furnarurels & à des 
» prodiges, s'efforcent de l'emporter fut 
«• la Nature ». 

Ên commençant l'article des jardins 



Digitized 



JANVIER- i 7 7l. W 

proprement dits, l'Auteur obferve,avec 
beaucoup de jufteffe, que l'arc du Pein- 
tre eft beaucoup plus propre à les déco- 
rer que celui de i'Architeéte qu'on a cou- 
tume de charger de ce foin. 

» Des Arts connus , celui qui a le plus 

* de relarions d'idées avec l'art des jar- 
» dins , <fe(i celui deja Peinture. 

n L'Archire&ure s'en eft cependant 
m prefque toujours occupée jufqu'ici , & il 
» était afl'efc naturel que ne regardant pas 
» les jardins comme fufcepribles d'une cer» 
i> taine perfection libérale qu'on y defire 
» aujourd'hui ,l'Anifte à qui l'on confiait 
» le foin cUs édifices, fut chargé de ce qui 
» nefernblait en être que les accefloires* 
99 D'ailleurs on appercevait une relation, 
» en apparence affez fondée, entre les 
•» formes adoptées pour les jardins , & 
» celles qu'employait l'architeûure; mais 
i> on ne faifait pas attention à la diffé- 
» rence qu'apporte dans les deux arts la 
» feule nature des plans fur lefquels ils 
» s'exercent. 

99 L'Archite&e , dans la partie libérale 
h de fon art , a pour objet de rendre 
99 agréable toutes les parties d'un plan 

# vertical. 

99 Le Décoratew iet jardins exerce fes 
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» talens pour embellit un plan horizon- 
»» lal. » 

» Le premier doir fatrsfaire , le plutôt 
» Se avec le moins d'efforts poffibles , le- 
» Ipeclueur qui ne deftine à fon plaifir 
» que des regards & quelques momens. 

»> Le fécond ne doit découvrir que 
»> l'une après l'aurr* les beautés de Ion 
'« ouvrage, à ceux qui eonfacrent à cette • 
» jouiffance des heures entières. 

» D'après des intentions fi différentes, 
» les plans (Impies, les formes fymmé- 
» triques, les proportions faciles àfnfir, 
» le» maffes régulières feront préférées 1 
» par l'Architt-ae; tandis que les plans 
» myftétieux, les formes diflemblablesy 
» les effets plus apperçus que leurs piin» 
» cipes, les accidens qui combattent la 
» régularité, offriront les moyens les plu* 
* favorables au Décorateur. La précifiorr 
» du rrair, la propreté des détails feront 
» les recherches de l'Archite&ure; une 
» certaine indécifïon pleine dagrémens* 
»> cette négligence qui fied fi bien à 1* 
» nature , feront I« fineffes de l'art des 
» jardins ». 

L'Auteur emploie tour-à-toor le Pèin* 
tre à la çompofition des jardins d'un 
homme tiche &. éclairé, prote&eur des 
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Arts & des Lettres , & de ceux d'un 
homme voluptueux j il fait des premiers 
une efpèce dEiilée où il ralfcmble tous 
les grands hommes; il veut que les jar- 
dins d'Alcine & le palais d'Armide fer- 
vent de modèles aux autres. Nous cite- 
xerons la première defcription. 
; » S'il eft chargé de décorer d'une ma- 
ia nière poétique & iméréâante quelque 
» partie d'un vafte lieu de plaifance pour 
43 ces . hommes , qui , diftingués par le 
» rang ou la richtlîe , le deviennent bien 
» davantage , lorsque, dans leurs amufe- 
» mens même, ils favori fent les Arts Se 
» honorent les vertus & les talens j il fe 
* rappelera l'image que Virgile nous a 
p tracée de ces beaux lieux où les Héros 
Se les Sages trouvaient un repos & un 
ty bonheur mérités par des bienfaits j des 
yy travaux & des peines. 

» Un grand efpace , varié dans fe$ 
35 plans , diverfifié dans fes conrours , 
>j fera le Jieu de la fcène. Les gazons 
»j foignés s'y trouveront d'aurant mieux 
» placés, qu'il s'agira de repréfenter un 
» lieu difpofé par un pouvoir fucnarurel, • 
o 6c que l'uniformité même decetre belle 
n verdure &c l'égalité de fa nuance con- 
«, tribueront à Timpreflion douce & tra^- 
quille qui convient au fujec* 
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» Des bofquets toujours verds cotf- 
0 ronneront les élévarions du terrein , des 
, 5 arbres grouppés Se difpofés de manière 
jj que l'œil pénècre fous leurs ombrages, 
» orneroot différentes parties du vallon; 
» ils éjtendtont leurs branches fur les 
» bords dune rivière qui, femblable au 
» Léthé 9 promènera fes eaux paifibles 
» fans troubler le repos de cette balle fo* 
» litude. Il n'eft pas néceflfaire que Tonde 
m ait un mouvement trop animé. Son 

* rythme doit s'aflbrtir à une harmonie 

* douce & tranquille: les rives feront 
n ornées de fleurs choiûes & diftribuées 
» fans profufion. 

» Dans des lieux apparens , s'offri- 
» raient les ftatues des hommes célèbres* 
m exécutée avec a(Tez d'art & de. foin, 
» pour qu'après avoir infpiré le defir de 
-» les confidérer, on fe fentîc élevé par 
tt leur perfe&ion, de l'idée de l'image à 
h celle du Sage & du Héros. ^ 

•t Les ftatues feraient ifolée* & droi- 
»9 tes, les autres aflifes ou grouppées. On 
n aurait hafardé de ne les pas exbaufler 
» fur de*piédeftaux,dontle plan rétréci 
m rend leur immobilité trop fenfible. Les 
#9 unes feraient pofées far des focles peu 
» élevés; d autres aflifes fur des lits an* 
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h. tiques & fous des portiques ouverts» 
„ paraîtraient s'entretenir. 

» Onotferait peut-être représenter dans 
* les routes quelques Héros à cheval ou 
» fur des chars; les tertres de gazon fer- 
v viraient à placer a leur point de vue Se 
» à difpofer pittorefquement ces compo- v 
«fitions; les maffes de feuillages & les 
» grouppes d'arbres leur formeraient des 
» appuis Se des oppofitions, le marbre 
» blancs donc elles feraient formées ajou- 
» tarait , par fa couleur même ., aux 
9 9 convenances d'un lieu où Ton doit s'ajt- 
99 tendre à rencontrer des ombres. Quel- 
99 ques Temples, quelques Autels con- 
» facrés aux Vertus , aux Sciences , aux 
» Arts, aux Sentimens agréables , met- 
#» traient de la richefle & de la diversité 
» dans les afpeâs. Des inferiptions & des 
h paffages choi fis & courts, gravés fur les 
i> arbres ou fur des colonnes & des obé- 
>j lifques , entretiendraient l'impreflion 
m que Tenfemble aurait in f pi ré , c'eft-à- 
99 dire, une mélancolie douce, une dif- 
>9 tra&ion agréable dans lefquelles fe 
♦> confondraient des fentimens nobles & 
m élevés, où fe mêlerait le fouvenir & U 
99 réalité , où le moral foutiendrait le 
» poétique, & où l'un & l'autre en fia 

« 



Digitized by Go 



M4 MERCURE DE TRANCE. 

„ donneraient au pictorefque tout l'inté* 

» rët dont il eft fufceptible. 

»> On aimetait fans doute à errer dans 
» cet Elifée , dans lequel, entouré des 
« hommes les plus célèbres, le feul defic 
»> d'être di^ne d'habiter avec eux , ferak 
„ un pas vers la vertu. 

» Le Compofueur de cette fcène fe 
•»> garderait d'y rien placer qui n'y con- 
to vînt. On n'y verrait pas le maufolée 
„ d'un chien favori, ni le monument éle- 

vé à la mémoire d'un oifeau Les treil- 
-,, lages , les métaux choifis, les couleurs 
» brillantes, les terres & les émaux pré- 
■» cieux feraient réferv.és pour des dé- 
« corations confaciées plus particulière- 
« rement aux délices des fens qu'au* 
*» plaifîts de lame ». 

M. Vatelet termine fon ouvrage pa* 
une dVcriprion très curieufe d'un jardin 
Chinois , & par celle de fa propre mai- 
fon. Ce dernier morceau , donr l'intérêt 
& l'agrément font encote relevés pat 
différentes inlcriptions en vers, qui rou- 
tes fon heureufes, mérite d'être mis , au 
moins en partie , fous les yeux du Lec- 
teur. Il eft adreffé à un ami,eu forme de 

lettre. .«.'••' 
. * Si l'amitié fe plaît dans les détails 5 

» & 
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99 & Ci l'imagination, qui réalife dans vo-, 
». tre efprit ce qui a des droits fur votre 
» cœur, vous a tranfporté dans ce lieu,' 
n où nous defirons vous pofTéder ; je puis 
» hafarder de vous promener dans quel- 
» ques uns des endroits où nous nous e«- 
n treienons avec nos Hama Jriades. ( 
Ici, c'eft un vieux faule qui fe pré- 
» fente au milieu d'un fentier ombragé % , 
99 dont les détours fuivent,prefque au nW 
» veau de l'eau, le canal ombrage qui fer- . 
99 pente. Cet arbre a l'air d'avoir vu re- 
» nouveler plus d'une fois les habitans de 
99 ce rivage. 

» Soa tronc noueux eft encore couron- 
99 né de rameaux & de feuillages : à la 

hauteur où fe portent naturellement les. 
* regards, uneefpèce débouche rappelle 
99 l'idée des Oracles qui fe faifaient au- 
» trefois entendre , fans doute pour don- 
tf ner aux hommes des çonfeils dont ils , 
»9 onttantdebefoin:ils ne parlentplusau- 
*> jourd'hui; mais dans ce lieu,ilsccrivenc . 
» encore; & voici ce que l'Hamadriade 
m veuf perfuader à ceux qui paffent près 
h de fa retraite : 

Vivex pour peu d'amis ; occupez pcu-d'efpacc ; 
Faites du bica fur- tout j formez peu de projets. 

I. Fol. G 
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Vos jouis feront heureux $ & , fi ce bonheur paflfc * 
PI ne vous laiflera ni remords , ai regrecs, 

» A peu de diftance du vieux faule fe 
s» trouve une efpèce de cabinet en faillie 
„ fur le courant de Peau : il eft appuyé 
u fur un arbre planté au- de (Tous , dont la 
» cime i furmontée de branches difpo- 
ii fées en rond , a donné lieu d en former 
ai'un fiége commode. On y eft entouré 
„ de rameaux qui couronnent l'arbre > & 
,> qui fervent d'appuis de tous côtés , en 
„ ne laiflfant de libre que l'efpace nécef- 
„ faire pour s'y placer. Rien de fi propre 
» à méditer que ce réduit où la vue, 
» voilée pour ainfi dire, pénètre cepen- 
» dant à travers le feuillage j où Ton en* 
99 trevoit le mouvement des eaux , & ou 
s» leur bruit fe fait aflez entendre pour 
„ conduire à la rêverie. Des deux, côtés 
y du fiége les branches femblent s'appro- 
9) cher pour qu'on life ce qui eft tracé 
99 fur leur écorce. L'une, dans l'incerti- 
99 tude de la fituacion où peut fe trouver 
99 celui à qui elle parle, s'exprime ainfi ; 

pe ce riant féjour , de ce paifible ombrage 
Eprouvez les charmes feercts j 
Jtrfouunés, rcuouvcz-y la paix, 
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1 ' Heureux 1 foycx.lc davantage. 

*> Une autre prend un ton plus réflé^ 
» chi: 

Confacrer dans l'oMcurité 

Ses loifirs à l'étude , à l'amitié fa vie* 

• * 

Voilà les jours dignes d'envie. 
Etre chéri , vaut mieux qu'être vanté. 



4 • . 



$-» Si rêvant à cette maxime, dont le ccruc 
» eft meilleur juge que refprit , vous 
« continuez de parcourir le fentier ?où 
«'vous vous trouvez engagé, vous ap- 
» percevrez bientôt un de ces ponts dôrrç 
r> je vous ai parlé. 

. » Douzé petits bateaux foutiennent, 
« à quelques pouces de la furface de Peau, 
v un plancher décent pieds de longueur y 
a(Tez large pour donner place à deux 
* perfonnes. Des caifles garnies de fleurs 
>> font difpofées, par intervalles, des deux 
» côtés. Les intervalles font remplis pac 
99 des treillages aflemblés en lozange * 
»? qui , en lailTanc appercevoir leau , raf* 
99 furent les regards. Le pont, peine en 
» blanc $ émaiïié de fleurs , invite à. y 
» defeendre : les afpe&s y font à chaque 
" » pas variés; &, vers le milieu, l'efpace 
» qui s'élargit fe trouve garni de (iéges« 

/ G ij 
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» On s'y arrête pour jouir du tableau 
m paftoral qui s'offre de toutes parcs. On y 
y> refpire le paifum des fleurs avec la fraî- 
99 cheur des eaux , qu'on voir de .près- 
» s écouler fous le plançher.fur lequel on 
» eft affis. C'eft là que vos amis patient 
» quelques foirées agréables en s'entre- 
» tenant de leurs occupations , de leurs 
» goûrs, de leurs voyages j & l'un deux 
« y a tracé ces vers : 

Des jours hcùrcux voici l'image. 
Les Dieux far nous verfent- ils leurs faveurs î 
Ils offrent far notre paflage 
Quelques afpefts rians, du repos, & des fleurs. 

.. d Mais revenons fur nos pas, Se por- 
» tons les iufqu'à l'extrémité de la plus 
10 grande ifle, dont nous avons déjà par- 
»> couru qûelques parties. C'eft en traver- 
« fant nn bois de faules , qu'on penèrre 
» par des voûtes tortueufes & ombragées, 
i> jufqu'à l'endroit eù la rivière forme 
99 deux canaux qui embraflent cet efpacc 
h avant que de rejoindre le lit de la ri- 
» vière. 

i9 A cette pointe , fe préfentê un af- 
9) pect fàuvage. Une ifle déferre s'élève 
99 à peu de diftance , & arrête la vue j une 
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. » digue rompue donne du mouvement i 
» l'eau, en réfiftantau courant qui s'ef- 
» force de la détruire ; & lorfque la ri- 
» vière eft plus haute , il fe tormç en 
» cet endroit une cafcade , qui fied très- 
» bien à ce lieu folitaire. L'ifle voifine 
» n eft point meublée d'arbres qui bor- 
» nent les regards ; auflî s'étendent ils au- 
» delà : ils s'arrêtent à des édifices qui 
» font partie d une petite ville peu dif- 
i> tante. Parmi ces édifices, il en eft un 
t> qui fe fait remarquer en dominant les 
» autres : c'eft un objet peu intérelfanc 

* par lui-même j mais il fut habité par 
>> Héloïfe : à ce nom , qui ne s'arrêteroit à 
« leconfidérer î Qui ne parleroitun mo- 
n ment à cette, délicate & trop malheu- 
» reufe Amante ! Après fa funefte aven- 

elle fe retira dans un Monaftère, 
n dont le favant, l'inquiet, l'exigeant , 
»> le jaloux Abelard étoit Direûeur j Se 

* c'eft ce Monaftcre que vous voyez* 

; » Si lorfq u'on fait ce récit, quelques 
» jeunes perfonçes fe trouvent préfentes , 
» on peut penfer quelles fentent s élever 
•> dans leur fein un mou vement plus pré- 
» cipité qu'à l'ordinaire ;*Icur regard de- 
« vient incertain & embarrarte ; elles dc- 
53 tournent les yeux, & rencontrent alor$ 

O ixj 
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» ces mors, qui ( fi le climat le permet- 
» tait) feraient fans doute tracés fut 
99 un myrte. { 

Ces toits élevés dans les airs 
Couvrent Tafyle où vécut Héloïfc. 
Cœurs tendres, foupirez & retenez mes vert* 
Elle honora l'Amour , l'Amodr Timmortalifc. 

» Pour quitter cette agréable pofition, 
» on peut choifir entre plufienrs rouce9 

* qui conduifenc hors du bois de fautes» 
» & vers le grand lit du fleuve. L4 les af- 
» pe&s font trop découverts pour la mé- 
» ditation & la poéfie ; 

- * L'ame qui s'étend avec les regards , 
$9 jouit à la vérité , mais d'une manière 
a vague, des beautés qui Pégarent trop 
t> loind'elle. Il fautqu'ellefoitentouréede 

* plus près, pour être infpirée \ il faut que 
so moins diftraite, elle éprouve dans une 
» douce rêverie, des fenfations dont elle 

- *> prenne plaifir à fe rendre compte. C eft 

* donc d'un pas plus rapide que je vous 
»> ferai parcourir une route en terraffe de 
» plufieurs centaines de toifes , qui fuit les 
» contours de Tlfle, du côté du canal de 
m la navigation. Les bateaux qui vien- 
» nent fans cefle des Provinces mariti- 

» mes, animent cetre magnifique fcèrie : 

— 

y- 
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t# mais elle n'infpire que l'admiration ; 
» aufli on aime à la quitter pour revenir 
55 encore dans cet intérieur de canaux & 
» de promenades , que traverfe un pont 
» de bois d'une longueur confidérable* 

* Par la. difpofuion des trois ifles, plus 
» bafTes que le refte du terrein , ce ponc 
» fe trouve élevé à la hauteur de la tête 
» des arbres, & les tiges qui le couron- 
*> nent, fournirent une ombre qui trans- 
n forme ce paffage en une allée couverte* 

* On s'y promène fans craindre les ar- 

* deurs du foleil , & d'efpace en efpace, 
» on apperçoit, à l'aide du débouché de* 
«divers canaux , les points de vue que 
» cette fituarion rare rend infiniment pic- 
» torefques. D'efpace en efpace, ce ponc 
» s'élargit au de (Tus des canaux > de ma- 
» nière à recevoir des fiéges pour s'y re- 
» pofer, y goûter la fraîcheur, & jouir 
n des agrémens de la vue, 

» C'eft de- la qu'on découvre plus par- 
» ticulièrement ces (ïnuofités agréables què 
» forment les eaux dans leur libre cours ; 
»» Se ces repréfentations fi piquantes & fi 
» fidèles que produit le reflet des objets 
> 5 qui s'y peignent. 

» Il était naturel de parler un infhnc 
» de ces beaux effets à ceux à qui ils peu- 

G ïv 
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» vent plaire. Voilà ce" qu'on leur adreffe. 

Ici Tonde avec liberté - 
Serpente & réfléchit Tonde qui Tenvironne* 
De (a franebife elle tient (a beauté $ 
Son cryftal plaît & ne flatte perfonne. 

î> Un moulin fe préfente à Tune, des 
» extrémités de ce ponr. 

» Sa vue ne manque guère d'attirer 

* ceux qui ont rarement obfervé d'auflî 
\m près ces fortes de machines. On appro- 
» che. & Ton fe trouve dominer la roue : 
m le bruit qu'elle produit, le battement 
» mefuré qu'elle occafionne, & fon mou- 

^ .j* vement égal & fucceflif, invitent à quel- 
♦> qMt$ morne ns de rêverie. On regarde 
» avec une attention qui attache , ces 
» aubes forrant du courant Tune après 

* l'autre» s'clevant peu à* peu au plus 
99 haut degré de leur orbite , pour redef- 
»9 cendre, fe replonger & difparaître. Cet 
j> objet eft propre fans doute à infpirer 
» des réflexions , mais celles dont les 
*j nnancis feraient tropfombres, fe rrou- 
\» veraient moins aflotties bu colotis du 
4> tableau que celle ci. 

V Ah ! connais le prix du temps , 
Taudis que Tonde s'écoule, 
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Que la roue obéit à fes prompts roouvemens ; 
De vos beaux jours le fufeau roule. 
Jo u 1 fiez , jouiflez , ne perdez pas d'inftans, 

» Vous feriez encore tenté de defeen- 
n dre dans de petites ifles â fleur d'eau, 
i> qui fe trouvent foutenir différentes par- 
ti ties du pont} des cfcaliers y condui- 
f» fent. On y trouve de l'ombre , des 
» bancs ôc des promenades agréables » 
» mais elles font quelquefois couvertes 
y par la rivière ; auffi les peupliers anti- 
» ques qui les ombragent, portent fur 
jy leur écorce des marques de différentes 
^inondations, qui ne les ont point em- 
» pêches d'élever leur cime dans les airr. 
n Cependant un d'entr'eux , plus fenfible 
» que les autres à ces accidens , s'exprime 
* ain(i. * • 

Dans ces climats plus d'un or?gc 
A trouble le cid Se les coeurs. 
L'onde, franchi (Tant (on rivage % 
A fubmergé nos vergers & nos flefcrs. 
Dieux bien fai fans, réparez ces malheurs! 
Et que lis habitansd'un modefte bocage 
Par vos faveurs trouvent fous nos rameaux 
Qntlquabris pour un doux repos. 
A qui tient peu de place A il faut fi peu d'ombrage! 



1 
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L'Auteur, au commencement de -foi* 
livre , paraît l'adre^et à fe$ amis. Tout 
ceux qui l'auront lu dureront de l'être. 
L'intérêt de fon ftyle femule apparrenir à 
des mœurs douces , & à un caraéfcère ai- 
mable , & tous ceux qui verront la def-« 
cription touchante de fa retraite champê- 
tre, defkeront de l'habiter avec lui. 

Le Spectateur François. 

, Journal amufant & intéreffant dont 
l'objet eft de tracer les mœurs , de 
combattre les vices , d'honorer la ver* 
tu, de faire connoître les ridicules, 
de mettre le précepte en a&ion , de don- 
ner des anecdotes morales, enfin de plaire 
& d'inftruire î ce Journal eft continué 
avec exa&itude, & fait avec foin par un 
homme de Lettres, qui jouit d'une jufte 
•confidératien. 

Il fuffit de rappeler quelques-uns des 
fujets traités dans cet ouvrage de Pannée 
î 774 * pont donner l'idée de la manière 
ingénieufe & piquante avec laquelle le 
Speûareur fait préfenter& varier fes ob- 
servations, & inftruire en amufant : caf- 
tigat ridendo mares. 
Les nouveaux- effais de fon . fauteuil s 
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véridique font tics propres à démafquec 
les caraétères dillimuiés. 

La hfte des animaux que Panurge fait 
voir à la Foire, offre des métamorphofes 
plaifantes des ridicules & des vices. Ses-let- 
tces fur la gaieté & l'ennui des fociécés, fuc 
la mufique, fur les romans, fur lacoquette- 
rie & les modes , fur un projet de prix dra* 
matique, fur les opinions populaires, fui 
les fpe&acles , fur l'avarice , fur les arts,, 
fur les moyens de fe faire une grande répu- 
tation., &c. &c. font remplies de traits 
d'unp critique déliée , & enfouée. Ses dif- 
cours moraux , fes Mémoires fur la vie 
de Balthafar Fumée, Poète & Roman- 
cier y l'idylle Sibérienne, fes contes , fes 
anecdotes , ou morales, ou critiques , ou 
galantes, font de ce Journal une lecture 
auflî intéreflknte que variée. 
. Ce Journal eft compofé de quinze ca-* 
hiers-par an , & chaque cahier eft de trois 
feuilles ; ils parviennent francs de port 
par la Porte. 

A Paris, au prix de 9 Hr* 

Et en Province, prix 1 2 Fiy~ 

On foufcrit en tour temps , chez La-; 
combe, Libraire à Paris, rue Çhriftine» 
On foufcrit.pareillement en tout temps 
chez le même Libraire jgotxr les Journaux 
fuiyans, 

O v| 
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Journal hijiorique & politique des princi- 
paux èvènemens Jcs différentes Cours de 
V Europe , lous le ticre de Genève. 

Ce Journal ejl entièrement confacri à 
i faflembler fans aucun inchangé de chofes 
■difparates , les principaux événemer-s de 
l'hiftoire politique, journalière & univer- 
fe!le,Françoife& Etrangère. Depuisi77«i, 
<jue ce Journal a cours, il a été regardé 
comme le réfultac le mieux fait, & ré- 
digé avec !e plus d'exa&itude, de préci- 
fîon & de Vérité > nori-feulement de tou- 
tes les grz/ues, mais encore des papiers 
publics & des Mémoires particuliers de 
tous les pays. Il eft confulté 6c confervé 
comme lhiftoire dn temps préfent. Le 
Réda&eur de ce Jonrnal a auflî le mérite 
de tracer au commencement de l'année 
h tableau des crands intérêts des PuifTan- 
ces & des é vénemens importans , qui dot- 
vent par Jeur enchaînement oa par leur 
fu'ue , balancer le dtftin des nations. 
• Ce Joirnal eft de $6 cahiers par *n % 
châqwe cahier de deux feuilles & demiej 
ii eft f oblié ?e io ; le ro & le jo de cha* 
#jtfe mois On fouferir en tout temps; le 
pri*, port franc par la P. fte, eft à Paris 
9c en Province de i& lin 
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La nature conjîdérce fous fts iiffenns af- 
ptcls \ $ 1 feuilles par an ; dont il paroîc 
un cah:er le premier &c ie quinze de 
chaque mois. On fouferit en tout 

. temps j porc franc p.^r la Porte, i 
Paris ôc en Province 11 liv. 

Le favant N nuralifte qui compofe cette 
feuille périodique , fans s'écarter des 
trois règnes de la nature , dont il annonce 
& développe en toutes occafions les ri- 
chefles & les meryeilles , s'attache prin- 
cipalement a faire concoure les procédés 
de pratique*., pour la médecine , les 
feiences & les arts ; & de fe ren.îre utile 
*ux Le&çurs, en copfulrant encore plus 
leurs intérêts que leur curioficé. La tahle 
détaillée des matières traitées dans le 
Journal de Tannée 1774, fuffiroit feule 
pour exalrtr non feulement les avantages, 
usais, on peut le dire, la néceflné d\m 
Journal de ce genre qui fixe les produc- 
tions Se les efforts réunis de la nature Se 
de l'art pour nos be foins & pour notre 
agrément. C'eft ,çe qui doit rendre ces 
feuilles piécieufes , autant a titre de Jour- 
nal y qu'à titre d'ouvrage & de colley- 
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Journal des Dames , eompofé de douze 
volumes par an, chaque volume de 
cinq feuilles ; il eft publie tous les 
mois, 3? Ton foufcric à volonté, à 
compter des époques de Janvier ou de 

' Juillet; prix port franc par laPofte, à 
Paris il liv. en Province 15 liv. 

• 

Ce Journal eft dédié à là Reine, par 
Madame de Montânclos, ci-devant Ba- 
ronne de Princen. 

Cette Dame fait réunir dans fon Jour- 
nal tout ce qui peut faire connoître le mé- 
rire des perfonnes de fon fexe, par les 
agrécners de leur efprit , par la fenfibilité 
de leur coeur , par le charme de leurs 
grâces & de leur beauté. Les poéfïes , 
fruits d'une imagination légère, les détails 
des ouvrages relatifs aux Dames , Pana* 
lyfe raifonnée des Pièces de vers ou de 
Jivresauxquels les Dames doivent prendre 
intérêt; des anecdotes intéreffantes, enfin 
tout ce qui peut remplir ce que le Ledkeur 
* lieu d'attendre d'un Journal des Dames, 
fe trouvent dans cette collection pério- 
dique , exécutée avec autant d'efprit que 
de goût* 

- On foufcrit pour ce Journal chez U 
Dame Auteur > rue des Bernardins-; & 
chez Lacombe Libraire > rue Chriftine, 
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Dialogues fur la Mufique, par Mademoi- 
felle de Villers, adrefles à fon amie» 
& dédiés à S. A. S. Monfeigneur le 
- Duc de Chartres, brochure de 
64 pages, à Paris, chez Vente , Li- 
braire des Menus plailîrs du Roi, Se 
des Spedtacles de Sa Majefté, au bas 
de la Montagne S<*inte-Genevieve. 

, Ces dialogues annoncent une connoif- 
fance profonde de la mufique , ôc indi- 
quent les moyens de la perfectionner en 
France. Mademoifclle de Villers propofe 
Tctabliflement d'une École dirigée parles 
plus grands Maîtres , où les jeunes gens 
de l*un& de l'autre fexe puflentfe former j 
à l'exemple des Écoles d'Archite&ure, de 
Peinture & de Sculptutç. Il n'y a. dit 
cette Demoifelle, qu'une feule muuque, 
mais les Italiens ont cultivé cet art avec 
plus de foins que Tes autres nations ; 
Lulli n'a fait qu'apporter en France la 
mufique dans l'état où les Italiens , fes 
compatriotes , l'avoient mife de foi* 
temps j mais tandis que nous nous attes- 
tions en quelque forte aux premiers élé- 
mens de l'art, les Provençale , les Boni- 
fiipiy les AuUi* ,Jes Afiorga, avancèrent 
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la mufique, & inventèrent les arriettes 
6c le récitatif. Peu de temps après ces* 
contemporains, de Lulli t les Scarlattl , 
Porpora , Vinci , enrichirent lorcheftre 
d'images brillantes, mais toujours analo- 
gues au fujet, & fubordonriées aux paro- 
les quel'A&eurchantoit. Après ces grands 
Maîtres, vinrent Sarri , Lto y HaJ[e t trois 
grands Compofiieurs qui fuivireot exac- 
tement la déclamation chantante 5c la 
pxofodie de la langue Italienne. Vivaldi , 
fameux violon, qui parut en Lombardie, 
fs>rroa une Chanreufe, nommée la Fauf- 
tina y a qui il fit exécuter avec la voix 
tour ce qu'un violon, une flûte, un haut- 
bois pouvoient exécuter de fon temps» 
Le Public força , pour ainfi dire , tous 
les Chanteurs à fuivre cette route. C'eft 
1 époque de la décadence de la mufique 
en Italie. Depuis l'extin&ion de la famil- 
le des Médicis , il n'y a plus aucun théâ- 
tre fourenu dans la patrie de la mulîqae. 
L'Entrepreneur dun opéra partager eft 
dès-lors obligé de factiher au goût domi- 
nant ; il fupprime les chœurs & les 
objets de dépenfe , & les Compofireurs 
abandonnent l'expreflîon pour faire bril- 
ler leur orchelhe. Ceft la conduite qu'ont 
ttnue Jacomelli, LatiUa , Gallupi^ Pcrti 
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ôc d'autres; cette dépravation du goût a été 
portée fi loin, que les opéra des Pcrgoleze, 
un des hommes qui a eu le plus de talent , 
n'eurent aucun fuccèsà Rome & à Naples. 
En France, Rameau, célèbre Compofiteur, 
a brillé dans les airs de danfe & dans les . 
chœurs , 4nais le goût qu'il a eu pour 
l'harmonie lui a trop fait négliger la mé- 
lodie : fon chant eft prefque toujours dur 
& défagréable. Le plus grand défaut des 
Compofiteurs François , eft d'avoir mé- 
connu la profodie de notre langue. M. 
RouflTeau lui-même, écrivain fi fupérieur^ 
a négligé absolument la profodie dans fon 
Devin de Village , quoiqu'il ait fait les 
paroles 6c la muiique- Il n'y a aucun dè 
fes airs qui n'en préfente des exemples 
choquans ; c'eft qu'il n'a connu la mufi* 
que en Italie que dans ces derniers temps 
où Ton n'obfervoit plus la profodie de la 
langue Italienne. Nous ajouterons à cette 
occafion qu'il eft bien étonnant que M, 
Gretry , quoique étranger , & ayant été 
élevé en Italie, ait mis en mufique de- 
puis le peu d'années qu'il eft en France, 
dou^e poèmes lyriques , & qus dons au- 
cun il n'y ait pas une feule faute de profo* 
<lie contre la langue qu'il a fu accentuer 
Se articuler mieux qu'aucun naturel Frao- 

N 
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çois , indépendamment de lexpreflîort 
toujours vraie & toujours piquante, qu'il 
donne aux pallions & aux fentimens donc 
il eft l'interprète le plus fidèle, 
, Mlle. Villers infifte fur une École de 
mufique, dans laquelle d'habiles maures 
apprendroient l'art du chant. Il s'agit 
d'abord de bien diftinguer le cara&ère 
des voix : il n'y en a que de quatre efpèceS. 
Tous les hommes en général n'ont que 
des voix de baffe & de caille; la haute 
contre&le defîus font toujours l'appanage 
des femmes & des caftrats : ces quatre 
voix forment l'harmonie complette. Si la 
baffe donne le ton , la taille eft à la tierce» 
]a haute-contre à la quinte & le deflus à 
l'o&ave. Les voix qu'on appelle haïue- 
tontn chez les hommes, font ordinaire- 
ment des voix forcées , qui n'ont rien de 
naturel , & qui rendent des fons inégaux , 
& criards, toutes les fois qu'elles paf- 
fent au-deflus de leurs tons naturels. Le 
maître ne doit faire chanter un tel élève > 
que dans le ton qui lui eft propre ; ii éviv 
tera de le faite crier , foas prétexte d'au- 
gmenter le volume de fa voix \ il ne lui 
laiffera pas même donner toute fa voix * 
jufqu'à qu'il (oit bien sir de fon intona- 
tion. 
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.Mlle. Viilers fait dans un fécond dia- 
logue, d'excellentes obfervations fur le 
travail du Poète lyrique, & fur celui du 
Muûcien. Ce dernier doit s'attacher à . 
augmenter de beaucoup par le chant & 
par lorcheftre l'expreflion du fentimenr, 
ou de L'image que préfentent les vers. Il 
doit par conféquent examiner d'abord cet 
qu'ils expriment ; quelle paffîon ils veu- 
lent peindre; y adapter le genre de mu- 
fique le plus propre à l'exprimer , en fai- 
fîr l'enfemble , & unir tout le morceau 
en un fetil motif : car il n'eft rien de Ci 
abfurde que d'entendre dans un même 
air., des mefures & des mouvemens dif- 
férens. Le Muficien tombe dans un dé- 
faut infupportable, lorfqu'il emploie fél 
mots en détail , & non pas la chofe : mais 
c'eft dans ces dialogues même que nous 
invitons lesmaîrres& les amateurs, de 
puifer les vrais principes du f goût, & de 
la compoHtion de la bonne mufique. 

Le feptïeme Tome de VHifloirt Naturellà 
de Pline , traduite en François , avec 
le texte Latin , rétabli d'après les meil- 
leures leçons manuferites » accompa- 
gnée de notes critiques pour Péclair-* 
citfement du texte \ &c d'obfervatioo* 
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fur les connoifTances des Anciens , 
comparées avec les découvertes des 
Modernes. A Paris, chez la Veuve 
DefTaint, Libraire, rue du Foin, près 
la rue St Jacques. 

Ce feptièmeTome d'un Ouvrage long- 
temps defiré , Se que les efforts infini- 
ment louables de M* Poinfinet de Sivry, 
àuront bientôt conduit à fa fin , com prend 
la Tradn&ion & le Commentaire du dix- 
neuvième , du vingtième , du vingt Se 
inlème & du vingt - deuxième Livre de 
Pline. Dans le dix-neuvième , Pline traite 
de la culture du lin , & des différentes 
plantes des jardins. Aû vingtième livre, 
commence l'examen intéteffant des pro- 
priétés médicinales de tous les végétaux. 
Cette matière qui femble importante 
d'elle-même, quel que foit l'Ecrivain 
itiftmit qui tienne la plume , le devient 
infiniment plus fous la main d'un dts 
plus profonds & des plus ingénieux Au- 
teurs de l'Antiquité : elle occupe auffiîe* 
deux livres fui vans, & fera fars doute la 
partie eflfentielle du huitième volume , 
qui .eft fous preffe , & qui ne tardera 
point à paroître. Tout le feptième tome % 
que nous nous contentons d'aunoncertci» 
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ic dont nous réfervons l'analyfe pour l'un 
des Mercures prochains , eft rempli , ranc 
dans le texte que dans le commentaire , 
dune multitude de faits & d obfervations 
comparées, dont le fond in^éreffe immé- 
diatement l'art de la Médecine , mais 
rai, par leur manière d erre préfentés, font n 
également propres à captiver l'attention: 
de toutes les clafles de Le&eurs. 

Tablettes Royales de Renommée f ou Al- 

4 manach général d'Indication des Né-, 
gocians > Artlftes célèbres & Fabricans 

; des fix Corp? d'Arts & Métiers de la 
villede Paris & autres villes du Royau- 
me; dédié & préfenté à Mgr, le Dau» 

■ phin > pour la première fois ,en 177 2. 

* * * î 

Cet Ouvrage contient des notices 
fommaiies fur la création , les droits ÔC 
privilèges de chaque Corps ; les Statuts 
&c Rcglemens auxquels ils font refpeâi- 
vement aflujéxis.^Les noms, état & do- 
miciles sdfcuels deceuxqui les compofentj 
les fabriques , manufactures , machines 
& nouvelles intentions ^remèdes & fe- 
crets approuvés , &c. Une defeription des 
principales Villes commerçantes du Ro* 
yaume j les différentes, monnoie* étran- 
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gères, pieds & mefutes & leur rapport en 
cette Capitale. Les formalités que doi- 
vent obferver les Tireurs, Accepteurs $c< 
Porteurs de Lettres de change , & autres 
objets divers , qui peuvent tendre à lao 
croilfement du Commerce, à la perfec- 
tion des Arts, & à faire connoître les At> 
ciftes. Vol. in 8 Q . , > 

Il paroîtraun nouveau fupplément dana 
le cours de ce premier trimeftre. 

A Paris , chez Defnos, Libraire , & 
chez la Veuve Duchène, rue St Jacques. 

Calendrier intèrejjant, pour Tannée 177$* 
ou Almanach Phyjîco - Economique 9 
contenant une Hiltoire abrégée & rai- 
fonnée des Indî6fcion$ qu'on a coutume 
d'inférer dans la plupart des Calen- 
driers : Recueil exad & agréable 
de plufieurs Opérations phyliques * 
amufantes & furprenantes, qui met- 
tent tout le monde à portée de faire 
plufieurs Secrets éprouvés utiles à la 
Société; &c. prix 18 fols broché Se 
Z4 f. rel. A Bouillon , & à Paris > chez 
Lacombe , Libraire , rue Chnftine. 

Calendrier Lyrique , ou Chanfons fur les 
douze mois de l'année , parodiées fuj: 
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des airs connus , auxquels on a joint 
un petit Recueil d airs faciles & des- 
plus agréables , dédié au Roi , pour 
l'année 1775 ; prix 1 livre broché & 
1 livre 10 lois relié en maroquin. A 
Paris , chez Mde Girard , Marchande 
de Mufique , à la Nouveauté, rue du 
Roulle. 

On trouve â la même adreflfe. 

\]Almanach Lyrique ; choix des plus jolis 
airs nottésj ou PaflTe-temps du jour t 
dédié & préfenté^ la Reine. 

Le bon Jardinier y Almanach pour Tannée 
1775 * contenant une idéegénérale de 
quatre fortes de Jardins , les règles 
pour les cultiver, la manière de les 
planter & celle d'élever les plus belles 
fleurs : nouvelle Édition, confidéra- 
blement augmentée de Méthodes & 
Secrets pour conferver les fleurs , les 
fruits , & éviter tous les infeâes déf- 
endeurs des Jardins , & dans laquelle 
la partie des fleurs a été entièrement 
refondue par un Amateur, prix 3 6 fols 
relié. À Paris, chezGuillyn, Quai 
des Auguftins, du côcé du Pont Saine 
Michel , au Lys d or. 
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Almanach Poétique, hiftorique ,. utile & 
curieux , avec figures , dédié au beau 
Sexe. Prix 15 fols. À Paris, cinzSau- 
. grain , Libraire* 

Almanach , contenant un Recueil des 
Coiffures des Dames dans les goûts les 
plus modernes. Par Davaulr, rue de 
la Comédie Françoife, féconde partie j 
à Paris, rue Dauphine , à l'Hôtel de 
Genhs. 

Almanach de Ferfaittes 9 année 1775 î 
contenant une defeription de cette 

* Ville; la Maifon du Roi\ fes Offi- 
ciers ; les Maifons de la Famille Roya- 
les ; les Bureaux des Miniftres ; la 

1 Prévoté de l'Hôtel,, le Gouvernement 
de la Ville \ une notice des principaux 
Marchands & Négocians qui y font 
établis, &c. Ouvrage utile aux perfon* 
nés qui y demeurent , & à celles qui 
font néceffitees à y avoir correfpon- 
dance. A Verfailles , chez Blaizot , Li- 
braire, au Cabinet Littéraire; & chez 

• les Libraires de la Ville , à Paris , chez 
Valade & Defchamps , Libraires , rue 
Saint* Jacques. 

» 

Etnnnes 
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Êtrenries dt la NoblcJJe, ou Eut aâruel des 
Familles Nobles de France. & des 
Matfons & Princes Souverains de 
l'Europe, pour l'année I775 > ** r 1 7 
iPrixj li*. relié* Chez Defvences de U 
Doué, Libraire; nie Se Jacques > vis- 
à vis le Collège de Louis- le- Grand. » 

• * ♦ > 

Militaire de France , p*ur Tannée 
177 $î dix'feptième édition , par MM. 

^Roulte! & de Montandre y in- 12. 1 I. 
15 f. broché $ lîv. 5 f. relié., A Paris, 
chez Guillyn , Libraire , quai des Au- 
guftiris. 

( On trouve à la même àdreffe Temaitt 
de l'État Militaire, précédé d'Un calen- 
drier, prix n f. , 

• 

Le Prifent de la Gaieté , ou Etrennçs 
chantantes pour la préfente année. A 
Paris., chez Valleyre l'aîné, rue de la 
. .vieille Bouderie. . 

Cet Almahaçh eft un recueil de Can- 
tiques fur des airs connus. 

Idée de la Chine, ou Etrennes Chinoifes, 
& ooup-dceil curieux fur la religion f 
lesfcieaces> les arts j les ufages ôc les 

1. roi. H 

« 
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mœurs des peuples de la Chine. 

• A là même hdùfe. '■ ■■ c- 

Câliné tur de là Cour i tircndçi Ephéhlc- 

• rides pour l'année 1775, contenant! le 
lieu , le lever , le coucher, & la *dé- 
clinaifon du foleîl ,? le lever & le cou- 
cher de la lune, avec la naiflance des 

' Rois , Reines , Princes \&c PnnceflTes 

• dé l'Europe, imprimé pour la Famille 
•î Royale éc Maifon dè Sa Majefté* À 
« Paris, rue S; Jacques* chez la veuve 

• HériflTant , Imprimeur du Roi & du 
Cabinet de fa Majefté, 

les délices de Cêrh > dé Pùmone & de Flore, 
' ou la Campagne Utile & agréable, avec; 
un précis des travaux dè l'Agriculteur, > 
du Jardinier Çc .du Fleurifte ; çonre- 
' mnt le temps des femailles, de la flo- 
raifon de chaque plante , & celui des 

• ïécoltes ; ornées de douze eftampes ne- 
lativês aux amufemens de la ville pen- 
dant phoque mois, fuiv.ies de tablettes 

"pour écrire & deflînéf tout "ce que 
1 on defirera , en le lervant de telle 
pbinte que l'on voudra, meme d'une 

'épingle. A Paris, chez Defnos, U-, 

[tore, ru«S A Jacques. 
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Nouvelle Table des Articles contenus dans 
u les volumes de l'Académie Royale des 
Sciences de Paris, depuis \666 juf- 
{ qu'en 1770; dans ceux des A rts & mé- 
tiers publiés par cette Académie , & 
dans la colleâion académique ; par M. 
l'Abbé Rozier, Chevalier de l'Eglife 
de Lyon, de l'Académie de certe Ville, 
. de Villefranche, de, Dijon , &c. pre- 
. mier vol. i/2-4*. À Paris , chez Ruaultj 
r Libraire, rue de la Harpe. 

Cette ouvrage formera quatre volumes 
1^-4°, ôc feront du prix de 30 liv. pour 
les Soufcripteurs > favoir en retirant le 
premier volume 11 liv. 0 f 
. Au 1 5 Mars ,. en retirant le fécond 

. Au 1 5 Juin, en retirant le troifième 6 !• 
Et au 15 Septembre, en retirant le 
quatrième , rien. ' ' ' 

11 y a eu une augmentation de 6 \\yi 
jîans le premier prix de la fouicription \ 
à caufe de l'augmentation des volâmes &c 
de la depenfe. • : t 
[' Ceux* qui n'auront paS fouferit, achè- 
teront les quatré volumes 48 livres chez 
Kuault. 

Il ny a point de rable faite avec 

plus de méîiiûde , , plus fie foin, plus 

% •* i — - ■•• H ii 
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d'intelligence & qui foit en même- 
temps plus commode pour faciliter les 
recherches des perfonhes qui ont befoin 
d'un Mémoire , d'utie obfervation , d'un 
fait enveloppés dans l'immenfité des ob- 
jets traités par les Académiciens. On a 
laiflé en regard de la page imprimée de 
Cette table , une page blanche , réglée , 
& piête à recevoir la concordance fiî'Ie 
rapport des nouveaux volumes que le 
Leâreur voiidra notrer à mefure qu'il le 
croira avantageux pour fes études. L'édi- 
tion de cet ouvrage, (car c'en eft un, Se 
qui demandoit qu'un Savant s'en occu- 
pât ) eft exécutée avec beaucoup d'atten- 
tion. 

M. l'Abbé Rozier continue^ avec 
fuccès fon Journal ou Obfervations fur la 
Phyfîque> fur l'Hijloire naturelle & fur les * 
Arts : avec des planches en taille douce -, 
dédiées à Monfeigneur le Comte d'Ar- 
tois, 

11 paroît chaque mois ùn volume de 
dix feuilles in-+ 0 . qui peuvent fe relier 1 
la fin de l'année, en deux tomes. Le.prix 
de la foufeription eft à Paris chez l'Au- 
teur , place & cjuarré Sainte Geneviève f 
chez Ruault, Libraire , rue de la Harpe, 
& chez les principaux Libraires des gran- 
des villes du Royaume & des pay^ étran- 
gers. 
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♦ Ce Journal cft principalement recom- 
mandable par les excellens Mémoires 
qu'il renferme fur les fciences & les trot, 
& par les obfervations de M, l'Abbé Rô- 
zier, très inftruir de tout ce qui Concerne 
les fciences & les arts phyllques. 




RÉPONSE de M. de Voltaire à M. k 
Comte de Médini , Auteur d'une excelr 
lente traduction de la Henriade en vers 
Italiens. 

A Ferney, 9 Décembre 1774. ; 

.Monsieur, 

1 c n o(c vous remercier dans votre belle langue, 
a laquelle vous prêtez de nouveaux charmes. 
D'ailleurs, ayanr prefqoe perdu la vue à lagedc 
quatre- vingtSc un ans , je ce puis que didter dans 
ma langue Françaife, qui cft une des filles de la 
vôtre. Nous n'avons commencé à parler & à écri- 
re que d'aptes le fiécle immortel que vous appelez 
*UJticentQ.U crois être dans ce fekento en hfaqt 
l'ouvrage dont vous m'honorez. Votre Pocrac 
n'eft point une tradudHon j il n'en a ni la roideur", 
ni la faibleflc 5 tout paraît écrit d'un bout à l'antre 
avec certe élégance facile qui n'appartient qu'au 
génie. Je fuis perfuadé qu'en li(ant votre Hen- 
riade & fa mienne on croirait que c'eft moi qui 
fuis le Tradaâeur. 

H », 
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Un mérite qui m'étonne encore plus, Se dont 
je crois notre langue peu capable , c'eft que tout 
votre Poërae eft en ftances pareilles à celles de • 
.J'inimitable Ariofto & du grand Tailo fon digne 
difciple. Je voudrais que la langue Françaifc pût 
avoir cette flexibilité & cette Fécondité. Elle y 
parviendra peut être, puisqu'elle eft devenue af- 
fez maniable pour rendre les beautés de Virgile 
fous la plume de M. de Lille 5 mais nous n'avons 
pas les mêmes fecours que vous. Il voiu eft per- 
mis de racourcir ou d'alonger les mots félon le 
befoin. Les inverfioas font chez vous d'un grand 
ufage. Votre poëfie eft une danfc libre dans laquel- 
le toutes les attitudes font agréables , & nous dan- 
fons avec des fers aux pieds & aux mains. Voilà 
pourquoi nous avons plus d'un Auteur qui a effayé 
de faire des Poèmes en profe. C'çft avouer fa fai- 
bleiïe & non pas vaincre la difficulté. 

Quoi qu'il en foit, je vqus remercie ,-Mon- 
iîeur, de m'a voir embelli en me (urpallant. Jé n'ai 
plus qu'un fouhait à faire , c'eft que vous puiffiez 
paner par les climats que j'habite Jorfquc vous 
irez revoir Mantoue, la pacrie de Virgile, notre 
prédéceffeur & notre maître. Ce ferait une grande 
confolation pour moi d'avoir l'honneur de vous 
voir dans ma retraite, & de me féliciter avec 
vous que vous ayez éternifé en vers italiens un 
poëme Français , qui n'eft fondé que (ur la raifon f 
& fur l'horreur de la fuperftition & du fanatifme. 
Je n'ai pu m'aider de la Fable comme ont fait 
fouvent l'Arioftc & le TafTc. La févéritédu (ujet 
& la (agefle de notre fiécle ne le permettait pas. 
Quiconque tentera parmi nous d'abufer de leur 
exemple , en mêlant des fables anciennes on tirées 
des anciennes, à des vérités férieufes & iméref- 
fautes , ne fera jamais qu'un monftre. 
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J'ai rhorinfeor d'être , âVcc i'cftimé ! &: la rccôa- 
«atflaifKC U plus refjx&utufe; &c. - *- 1 



: . A C A D É M I ?. ,, . , 

t * . 

• ■ » . .1 «t <> ^.;ikl. 

• t l ' ' ' il . » * 1. • \ 

B E S I E JL 5. r ; , , 

JL'À c A d é m te Royale des Sciences Se 
Belles- Lettres de Bè/îcrs , tint fon AlTern- 
blée publique, le 5 de Mai 1774,^03 
l'Hôtel-de Ville, en préfence deMr^çs 
c M^iœ & Confuls. ; 

M. Guibal du Rivage, Dire&eur ,.eji 
fit l'ouverture * par un difcours fur les 
ralens que doivent avoir ceux qui veulent 
réuflîc dans la Pocfie. 

Ê 

M. Audiberc lue Péloge de M. Pradî- 
«nes, Lieutenant-Général en la Sénéchauf- 
fée & Siège Préfidial de Béfiers 

M. Bouilletj, Secrétaire, anpppç$ les 
Ouvrages qui a voient été préfentés à TÂca- 
1 demie depuis la dernière Atîemblée pu- 
blique ; fea voir , Réflexion fur les Comè- 
tes , par M. de la Lande , de l'Académie 
Royale des Sciences de Paris; Opufailes 
Phyfi^ques & Chymiques , par M. Lavai" 
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J?er % de l^mê*rie A^démie i' Problème , 
propofé & réfolu par M$. Marie £l{é«r 
de Falemod^ Prêtre, Chanoine du Ch. 
de Se. Martin de Lyon , de l'Acad* des 
Se, de la même Ville. M. Perret y Me. 
Coutelier de Paris , nous fit part de la 
première & féconde Se&ion de l'Art du 
Coutelier expert en Inftrumens de Chi- 
rurgie ; après quoi M. Bouiiiet lut feule* 
ment le précis d'un Mémoire qu'il avait 
lu dans une aflTemblée particulière, dans 
le cours de Tannée précédente , fur la 

' manière dont fe fait la digefîion des ali- 
ta ens dans le torps dt l'homme. 

Tout ce qui fert d'aliment à l'homme* 

Contient, a-t-il die ^ une matière mucila? 
gineufe , un fuc nruqueux , balfamique 

& prefque laiteux, imprégné de particules 
4air, (bit fixe, foitélaftique , lequel fuc 
pour être digéré & réduit en chyle > en 
une liqueur propre à nourrir le corps , n ? a 
befoin que d'être extrait de fubftanees 
; alimenteufes, atténué , liquéfié & ani- 
mali/e. 

M. Bertholon expliqua l'influence du 
tonnerre fur plufieurs phénomènes eu- 

tient. 

M. Çarbaffe, lut un Mémoire fur les 
caufes de la inort des perfonnes .qui fe 

» 
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noient , & fur les moyens d'obvier à ce 
malheur. 

Après avoir parlé de la néceffité de ta 
refpiration , & donné en abrégé la théo- 
rie de cerre fon&ion vitale , il fait re*- 
marquer que les perfonnes qui fe trou» 
vent trop longtemps fous Peau, ne peu* 
*ent y refpirer , parce que Pépiglotte fe 
fermant par fa deftmation naturelle , afin 
d empêcher , lôrs de rinfpiration f ren- 
trée de l'air dans le poumon j ices per* 
formes étouffent bientôt, fi elles ont écér 
précipitées fubi tentent dans beaucoup 
d'eau , Ci elles ne favent point nager , ou 
n'en ont point l'habitude. Il fait voir en- 
fuite que G ces perfonnes ainfi fubmer- 
gées, mais non encore noyées, fentant 
que leur refpÎTation va leur manquer y 
font le moindre effort pour refpirer > leur 
épigiotce s'ouvrant alors entièrement, oa 
en partie, leur glotte /au lieu d'air, ne 
reçoit que de Peau , qui entre dans la 
trachée artère & dans les bronches , ou 
véficutes pulmonaires; & nécefTairemenr 
ces perfonnes font fuffoquées, fe noiene 
& menrenr apopledtiques, par les raifons 
qu'il en donne , fi elles ne font prompt 
ternent & efficacement fecourues. 

Comme il ne fe paflTeguères d'années, 

Hv 
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où quelques perfonnes âgées ou jeunes ne 
fe noienc , en tombant inopinément dans 
l'eau , ou en prenant en été le bain dans 
la rivière d'Orb , qui coule fous les murs 
•de Bétîers , M. C. , fenfible à ces mal- 
heurs, qui enlèvent à l'Etat , à la Société 
& à quelques familles des hommes utiles, 
ou des enfans qui peuvent bientôt le de- 
venir , propofe d'abord des moyens de 
préfervation. Il exhorte Mrs. les Magif- 
crats qui gouvernent la Ville , àchoifir 
dans la rivière l'endroit le moins dan- 
gereux & le plus commode pour le bain > 
éc à défendre qu'on aille fe baigner dans 
tout autre endroit, à défendre auffi de 
nager qu'avec des corfets de liège , ott 
foient adaptés des nageoires de la même 
matière : il les exhorte encore d'afligner 
des heures fixes pour prendre le bain, 8c 
de faire conftruire auprès de l'endroit 
marqué pour le bain , un logement en 
pierre , ou en bois , où il y ait aux heures 
marquées des perfonnes pour fournir des 
corfets à ceux qui n'en auroient pas eux- 
mêmes t & qui foient munis de linges , 
de poudres céphaliques , d'eaux fpiritueu- 
fes, de tabac & de pipes , & que dans 
ce logement il y # ait un lit & de quai 
allumée du feu» 
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Dans le cas, où malgré les moyens de 
précaution, quelqu un viendroitàfe noyer, 
M. C. indique des moyens de guérifon, 
qui confident à tranfporter àu plutôt lè 
malheureux dans le logement défigné, 
de le déshabiller promptement s'il 7 a 
lieu , de l'eiïuyer avec des lipges bien 
chauds, de le réchauffée, de lè rouler 
doucement dans le lit, de lui fouffler 
dans le nez des poudres pénétrantes, de 
lui frotter les narines, les tempes,, la 
foffete du cou , la paume des mains 8c 
la plante des pieds avec des eayx fpiri- 
tueufes y telle que l'eau de la Reine de 
Hongrie \ l'eau de Cologne , & fur-toac 
de lui fouffler de l'air dans la bouche à 
plufieurs reprifes, comme àuffi de faire 
encrer dans fes narrines & dans fon fon- 
dement de la fumée de tabac , d'ufer auffi 
dç la déco&ion de tabac en lavement : 
rous moyens de guérifon qui ont réufli 
& qui réufli(Tent très-fouvent à Paris Se 
ailleurs. 

Enfin M. CarbafTe s'élève avec force 
contre la méthode meurtrière employée* 
communément par le Peuple de fufpen- 
dre les noyés par les pieds, après avoir 
prouvé par des expériences inconteftaÉ>les 
que ce qui fait périr les noyés , n'eft pa§ 

Hvj 
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petite quantité d*eau qui enue dans 
leur e^oraac , mais la fufpenfion &c bien- 
tôt après Pabolition de leur refpiration y 
& dans le ca5 où tous les moyens propo 
fés feroiem entièrement infructueux , il 

eft d'avis qu on .ait recours à I eie&nfa- 

■» • 

uon. 

M. PAbbé Deeugîs termina la ïeance 
par le parallèle (ju'il fit dlfoçrate & de 
Démoftkène. 

Èammm — ■ — ■ m 1 1 \ m ■ 1 1 ■■ ■ iii w im ■ » 

- — . ■ ■ ' " 

%- ... 

SPECTACLES. 

Gokcjkt S'PiaiTUfU 

3Ll Samedi , t^Décçjnbre, pn ade>nq£ 
• au Concert Spirituel une belle fvmpho- 
me cte M.,Go(ïec* enfuite Chrijle Rider?* 
ptor y peur motet connu du même Au- 
teur , qui a bien réulîî fur^tout le Duo* 
4 de la. fin. Mrs. Legsos & {îorel, Popr 
citante avec goût. On a beaucoup ap- 
plaudi un concerro de hautbois,de la corn- 
pofaion de M. Mathieu , 9c parfaitement 
exécute par M. Bezozzi. Le Gantait Do- 
. miné - y morer à grand ccrur de M. Langlé„ 
v ci-devant Maître du Confervatoire de 
v .'JKaples»a été wouvé excellent % plein $ie 
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•.chaleur % écrit par tout avec clarté. On a 
remarqué principalement le fécond ver- 
fet , plein de noblede & d'expreffion ; & 
Je «ierpiçr choeur rempli de gaieté. Une 
/Dpuyclle fymphonie concertante , de M. 
Je Duc l'aîné , jouée par M. le Duc cadet 
& Guénin., a été fort applaudie , comme 
composition & comme exécution. Mlle» 
Lorpin a çhanté un petit motet agréa- 
ble de M. Merçaux. Mlle. Lorpin eft une 
débitante très-jeune : elle a chanté poqc 
la première fois à ce concert le jour de 
la Conception j on a fenti, des piogrès 
dans fon raient, & Ion a droit d'en at- 
tendre beaucoup, fielle travaille. M. Pai- 
sible a joué un concerto de violon de fa 
compofttion , dans lequel il a fait entrer 
différens Noëls avec beaucoup d r adre(Te 
& d'agrément. Ce qui paroît décider le 
jeu de M Paifible» ceft une belle qualité 
de fon, franche & décidée. 

Ce Concert a fini paT la Nativité % 
Oratoire nouveau à deux choeurs , de la 
compofition de M. GvHÎec. Ce motet a 
eu ur> très-grand fuccès. Le premier dqa 
eft d'une mufique fraîche & délicieufe ^ 
1 air chanté par M. Legros eft charmant 
Le Sommeil des Bergers interrompu par 
desfîgnes extraordinaires > eft an morceau 
de fymphonie d'un effet très grand , ÔC 
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même dramatique ; ainli que le ChreûT 
Qtiel fort funefie nous menace? Le Chœur 
des Auges etoit placé fur la voûte de la 
falle, & cette illufion a ajouté à Teffdt de 
ee morceau très-bon, mais peut- être un 
peu trop long, de même que le dernier 
choeur , fufceptibfe d'être abrégé. 

Le Concert du Dimanche, 15 Dé- 
cembre, a commencé par une belle fym- 
phonie de M. Goflec : Mde Charpatuier 
a chanté avec goûc un joli motet, à voix 
feule , de Galuppi , accompagnée par M. 
André, Hautbois. M. Duporc le jeune , 
a exécuté fur le violoncelle , jvec beau- 
coup dapplaudiffement , une fonate de 
fa compofition, enfuîte on a fait enten- 
dre un motet à trois voix de M. Mereaux, 
chanté avec beaucoup d'intelligence par 
Mde. Larrivée, M. Legtôs K M; Borel. 
Ce motet eft d'un ehant agréable , & très- 
bien écrit, Mlle. Duchâteau, de la Mu- 
fique de M. le Duc de Noailles, a reçu 
des applaudiffemens mérités dans un air 
italien qu'elle a chanté avec légèreté & 
avec precifion. 

Laïymphonie concertante, le concerto 
de violon exécuté par M. Paifible » & 
l'oratoire de M. Goflec, étoient les mê- 
mes que» la veille, & ont eu encore plus 
de fuccè?» 
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OPÉRA. 

I/acabémib royale de Mufique con- 
tinue lés repréfentations àAçolan. Elle 
fe difpofe à remettre inceflamment fur; 
le Théâtre Iphigênïe , Opéra de M. 
Gluck. • * 




COMÉDIE FRANÇOISE, . 

XjA Partie de Chajfe de Henri IV occupe 
toujours agréablement la fcène. On pré-^ 
pare fur ceThéârre quelques nouveautés, 
telles que le Gâteau des Rois Se le Bar- 
bier de Seville. 

- - j 

1 ~ 

COMÉDIE ITALIENNE. 

Les Comédiens Italiens ordinaires du 
Roi, repréfentenc avec le même fucc« 
Henri IV 9 Drame lyrique en trois a&es. 
On répète la Faujfe Magie y Comédie 
nouvelle mêlée d'ariettes, 4e M. Ma*- 
jnontel & de M* Grétry. 
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» i « . .,1» 

Lettre de M. à Monjîiur .... 

A Genève , ce 10 OElobre 1 774. 

Vous ne pouviez vous mieux adrelTer-qu'à moi, 
Monde ut , pour les deux pièces de vers latins 
que vous defirczconnoîcre; elles font véritable- 
ment de feu M. le Préftdent d'Alco , ce Magiftra* 
éroitfur cet article d'une diftimulation carême^ 
& peu de Tes amis étoient du (ecret. Quant aux 
vers François dont vous me parlez , & qu'on lui 
attribue f je puis vous aflurer qu'ils ne (Ont point 
de lui , parce qq' il n'a jamais écrit qu'en proie 
dans notre langue. Par exemple il a traduit/ en 
entier l'Enéide de Virgile, Se je préfère hardiment 
fa traduction à celle de l'Abbé Dcsfontaincs , tra- 
ducteur le plus ptolixe dans les détails peu inté- 

«rcflatis , & prefque toujours fec & fans couleur 
dans tout ce qui eft fentiment & image. Feu M. 
le Préfidcnt d'Alco ne s'eft donc jamais exercé 
qu'à des vers latins. Il connoiffoit parfaitemertp 
les bons Auteurs de cette langue, 6c il en ii foi c 
quelques-uns de choix une fois tous les ans. Il 
icfTembloit en cela au fameux Evêque de Ro*- 
chefter M. Atreibury , avec qui il avoitété lié 

"d'amitié ; ils s'étoient connus a Paris à-peu-prè* 
comme deux anciens Romains qui s'ctoknt ren- 
contrés. 

Les deux pièces que vous me demandez , Mon* 
ficur , font deux inferiptions; elles a ont été fai» 
tes que par un pur motif de délailemcnt , Tune 
four une fontaine publique, l'aune pour le canal 
de Languedoc , ouvrage magnifique qui ne pou- 
voh s'exécuter que dans le fiéde d'Augufte ou 
lous le régne de Louis k Grand > de ce Pim«c 
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«fui «lia Fénclon, mais qui fut diftinguer Col- 
bcrr, qui fonda uncraarinccn France & protégea 
tau* les Arts. 

Infcrïption pour la Fontaine de . . . 

, tïays in umbrosâ Utitans qua valle fedtbas 

i Nuncfiuis excelfo , civibus aima , loco. 

< Inde mare , & terras , fu blimi vertïct montes 9 , 

Hlnc urbem , & magni principis or a vides. 
\ Ardu a magnarùm jam defpice tetfa Dearum 9 
; NU magis i cala quod tueantur kakent. 

\ Infcrïption pour le Çanal de Languedoc. 

IfieThetU Oceano , circhm famulanûbus un dis , 
: «tfpbvia , Riqueto conciliante > veniu 

fier jttgfcj pervalles , pet tôt difcrimina terra 9 
: J?uitpcj$f*nasj>tnfilis unda vias. 
* J>tm redit , iejue'frequcns fecurâ navltapuppe ± 
Eoas mer ces , hejperiafque ferens , 
Vient 9 Io lodoix , quo principe G allia vid\t t 
* Montes navigeros , montivagasque rates* 

• 

Je n'ai point tenté de traduire cette dernière 
infciiprion. Les belles hardiefles de l'idiome latin 
deviennent fouvent ridicules dans une langue n- 
mide , & idolâtre de la clarté & la fagefie du 
ftyle. La première pièce cft dans un penre de fim- 

Îlicité élégante qui la icnd plus maniable pour un 
jradu&cur François. 

Nymphe de ces beaui lieux dont les ondes ftérilcs 
Coûtaient obfcur^ment dans d'humides rofeaux , 

Tes eaux , aujourd'hui plus unies , 
Tombent avec orgueil de ces rochers nouveaux. 



Digitized by Google 



lté MERCURE DE FRANCE. 

Il n eft ;ien que delà tqn, Regard n'cnvilage,; . 

It la ville , Se Louis , Se la terre , & les mers ) 

Les Dieux 4u ciel du Jbaut des airs 

Peuvent-ils en voir davantage ? J 

Vous me pardonnerez cette foible verfîon que 
je fis il y a fort long- temps 5 Vous connoiflez ma 
paffion pour Tau des vers ? £ct art enchanteur , 
refqac auffi ancien que le monde , le délice des 
elles ames. Mais ce talent a (es dangers & fes 
peines ; les lauriers aujourd'hui n écartent plus le 
tonnerre. Orphée étôit un Dieu dans la Fable $ 
chez nous , bons catholiques , un Poetç eft regar- 
dé comme le Diable. Ceft ainfi que l'ignorance 
jaloufc fe venge par la calomnie , ceft ainfi que 
la poefic nuit fouyent à notre bonheur , & que 
l'admirable Roufleau. . • mais pourquoi des exem- 
ples ? Ils ne corrigent pas. J'apptiquerdis volon- 
tiers au talent des vers ce quuh^Edrivatn célèbre 
a dit de l'Amour. On ne fait, dit il, (î le ciel dota- 
na l'Amour au monde dans fa bonté ou dans fa 
colère. En effet, Monficur, quel homme n'a dit 
plus d'une fois à fa mufe comme à fa maîtrefle 
tniferi quibus intentât a nitesl Qu'importe } Il faut 
fuivre fa deftination , & fe foumettre à (on étoile 5 
il faut pardonner à ceui qui nous affligent, Se ne 
répondre à la calomnie que par nos mœurs. Je ne 
puis vous exprimer tout ce que je fens pour le 
Poète vraiment refpfélablc , qui cultive en paix 
fes talens , fans s'émouvoir un inftant des fureurs 
du menfongc,de la cabale & de Tenvic. Ilamu(e 
ceux qui le percutent: il jette des fleurs fur les 
furieux qui l'outrage. La poftérité le vengera, 
comme nous vengeons leTallc, Roufleau & taiic 
d'autres illuftrc*; infortunes, en lifant leurs ouvra- 
ges , en ies^a .mirant , en tâchant de tes imiter. 
Je m'appcrçoii que ma Lettre eft fort longue > 
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Jhais ilcft difficile qu'une ame (enfiblcne s'atta- 
che à des objets qui lui rappellent fes blelïurcs ; 
c'tft me rappeler à moi même les obligations que 

je vous ai. V©us avez toujours rendu jufticc à U 
droiture de mes intentions 5 vous m'avez confolé , 
vous m'avez infpiré du courage, vous mavcx 
fauvé de ce défeipoir qui fait douter de la vertu 
même. Je vous aimerai , Monfîeur, toute ma 
vie, avec le regret que tous les hommes ne nous 

; reflemblcnt pas, ccft-à«dire /qu'il y air des in- 

r grats& desméebans. 




• 1 ' 

o 



Impromptu écrit Je Genève à Mefjiturs mes 
Ennemis , au fujet de mon Portrait en 

Apollon. ; . :> . , 

. ; -jjf r -j . . ' i 1 ' 

ui , Meflïeuis f c'eft ma fantaifie } 
De me voir peint en Apollon; ' 
Je conçois votre jaloufic , 
Mais vous vous plaignez fans raifon; 
Si mon Peintre, par aventure, 
Tenté d'égayer fon pinceau, 
En Silène eue mis ma figure , 
Vous auriez tous place au tablean , * 
Meneurs 9 vous feriez ma monture. 

Secours gratuits contre les morts apparen- 
tes & fubites adminijlrés par ordre de ta 
Police. 

La fréquence des morts apparentes & fubites, 
le peu de fuccès des moyens employés ju(qu;à 
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préfcnt fur les pcrfonnes qui (e font trouvées dans 
cet état f ont déterminé M. le Lieutenant Général 
de Pojicc à établir chez tous les Commiffaircs de 
Paris des (ecours gratuits , pour rappeler à la vie 
ceux qui paroiflent Ta voir perdue. 

Ces fecours , femblables a ceux que la Ville fait 
adminiftrer aux pertonnes noyées dans la rivière 
de Seine, & donc le fucecs confiant ne peut être 
révoqué en doute , confifte en une boîte conte- 
nant une nouvelle pipe, pour injecter ia fumée 
de tabac, un tuyau pour ibufficr dans la bouche 
du mott apparent, & un ftacon d'eau fpintueufe, 
avec une inltrudHon , dans laquelle font ex pofés 
la manière d'en faire ufage, & d'autres moyens 
populai res d'une efficacité reconnue. 

M. Gardanc, Docteur Régent de la Faculté de 
MéJccine de Paris , auteur de l'inftru&ion & in- 
venteur Je la nouvelle boîte portative, a été 
chargé, par le Magiftrat , de la direction de cet 
établiilcment , afin de le Cuivre avec exactitude 6c 
de le porter , par des recherches continuelles , au 
point de perfection dent il eft fufceptible. 

Les Sergens & les Caporaux des difiérens corps- 
de garde de Paris, particulièrement inftruits du 
mécanisme de cette boîte , feront auflî fpéciale- 
ment chargés de l'exécuter en préfeuce du Com- 
roiiTairc , & foos la direction du Médecin déligné 
pour y .préfider : la Police leur accordera une 
gratification proportionnée à leur zélé , toutes 
les fois qu'ils auront eu occafion de l'exercer avec 
' fuccès. 

Comme l'ignorance des vrais fecours 5c l'era» 
prcllemeru de les admîniftrer nuifent aux perlon- 
nes attaquées de mort (ubite, & font périr (ou- 
▼cm celles qui. les adaiiniftrent avec imprudence s 
dans quelque fit uation & dans quelque heu que 
paille le trouver la perfonne motte en apparence , 
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il ne faut jamais rien rcnrcr , quand il s'agira de 
drfeendre dans des puits, des toiles, des caves, 
ou autres lieux profonds, ians avoir préalable* 
nuçnt appelé la Garde & leCommiflairc du tjuar* 
ti cr , ou tour autre en fon abfence , en attendant 
le Médecin établi pour cet eftet par la Police , donc 
UpréTcncc n exclura point celte des Médecins & 
Chirurgiens du Châtelet , ni les autres perfonnes 
de l'art qui au r oient la confiance des parens. 

Nora. Cinjlrudion & la boîte fe trouvent chç£ 
Ruault^ Libraire , rue de la Harpe , 6» fe vendent 

%x L franc déport par tout le Royaume. 

■ . 

Histoire Naturelle. 

Gravukis enluminées» 

Planches , grand in-folio , enluminées & 
non-tnluminées , repréfentant au natu- 
rel ce qui fe trouve de plus intérelFant 
& de plus curieux parmi les animaux , 

• les végétaux & les minéraux ; pour 
fervir d'intelligence â l'Hiftoire Géné- 
rale des trois tègnes de la Naipre , pré- 

. fentés au Roi f à Mbnfieur & à Mgr. 
le Comte d'Artois Par M. Buchoz, 
Décadel. Règne Animal , prix joliv. 
broché encarton. A Paris, chez La- 
combe, Libraire, rue Chriftine. 

CiTTB première- Décade , qoi-Ta publie 
a&ueUement , eft compofée de dix plan- 



Digitized by Google 



i 9 o MERCURE DE FRANCE; 

ches , ou figures in-folio , fur grand pa- 
pier î fa voir , dix gravées en noir , & dix 
aurtes pareilles, enluminées, pour imi- 
ter les couleurs de la nature: outre le 
frontifpice, gravé en lettres rouges , ôc 
l'explication gravée en noir, ce qui com- 
pofe en tout il planches in-folio. 

Cette première Décade eft route du 
fègne animal. Elle comprend en gravure 
noire & enluminée, première planche, 
ïhomme & la femme. 

" Seconde planche, le taureau & la 
vache. 

je. pl. Le canard & la canne de Bar- 
barie, à plumage blanc, 
r 4e. pl. } i Figures d'œufs ; tels que les 
çeufs de la grive rouge, du merle doré , 
ou .grive jaune, de l'alouette, dugobbe- 
mouche , du grand traquer, ou du tarier, 
delà fauvette desrofeaux , du beefigue* 
du têce chèvre, ou du crapaud volant , 

^e. pl. GroflTe araignée de Surinam , 
qui fe trouve fur leguajave,avec le cocon 
de la chenille, qui fe nourrit fur un 
arbre ; la même araignée dévore un coli- 
bri. Araignée chafTeufe de Linn^us; gr: Aie 
fourmi de Surinam ; fourmi ailée. Scç. 

6ç. pl. Crocodile de Surinam, connu 

.1^»**- * 1 *•* \ .»•» 
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fous le nom de Caim%n\ jeune crocodile 
foutant de.fon œuf. 

7e, y\.\Çuaptrva cendre j efpècç de, 
po^flon qu'on du très dangereux à mari- 
ger , pendant un certain rems , dans l'île 
deFxapce &deBourbon; Guapcrva tacheté. 

.8e. pl. Onze coquillages rares , tirés 
des plus riches cabinets d'hiftoire natu- 
rel e. 

9e. pl. 24 autres coquillages précieux, 
repréfentés avec les animapx qui les ha- 
bitent. . ' ' w 

10. pl. Nouveau genre de Zoophites , 
ou plante animale très fingulière & très- 
curieufe. >; . t 

Ou s'attachera dans cette fuite à ne 
donner que ce qu'il y a de.plus rare, & 
qui ne fe trouve point dans les collec- 
tions des figures gravées d'hiftoire natu- 
relle. Sidahs cette première Décade, il 
fe rencontre quelques objets trop connus 
pour y être repçéfentés ; c'eft un inconvé* 
nier>t quç 1 on aura grand loin d éviter a 
avenir n ,. r . . . 

J^ous,c{pyons que cette première Dé* 
caie do^i^râ^lJée d'un Recueil d'Hif- 
toire Naturelle le plus précieux , & exé- 
cuté avec, le plus de foin & de richefle. 
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en noir & en couleur , des plantes nou- 
vellement reçues de la Chine, qui nfr 
font pas encore^gravées , & qui ajoute* 
ronr aux connoiflances de la Botanique. 
La troifième Décade offrira une collée- 
tion précieufedes minéraux, avec la fin- 
gularité de leur accidens, gravés eti noir > 
Se repréfentés avec leurs couleurs natu- 
relles; genre qui n'avoit pas encore été 
ténré dans les colleâions cTHiftoire Na- 
turelle , & qui mérire très-bien detre dif- 
tingué par les richefles & les variétés pi- 
quantes que renferme le règne mi- 
néral ;ainfi Ton publiera alternativement 
un Recueil de chacun des trois règnes de 
là Nature. 

La féconde & la troifième Décade, font ' 
gravées & paraîtront de mois en mois; les 
autres Décades fuivantes, déjà préparées, 
ne tarderont pas. 1 
On n'a point propofé d'abonnement pour 
cette Colledion / quoiqu'elle exige beau- 
coup d'avance, afin que les Amateurs 
foient libres, & qu'ils jugent avant leur 1 
acquifition , des progrès que Tofr s effor- 
cera toujours de faire % au lieu de rallen- 
tir le zèle & la dépenfe, comme il n'eft : 
que trop ordinaire dans les foqfcriptions. . 
f N. B. Ceux qui defireront fâirë con- 1 

noître 
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nohre quelques raretés de leurs Cabinets 
d'Hiftoire Naturelle., pourront en faire 
part à M. Buchoz, Médecin Botanifte & 
Surnuméraire de Monfieur , frère du Roi» * 
A Paris, rue Haute-Feuille. Il fe chan- 
gera de les faire deffiner & graver à fe$ 
frais par les meilleurs Artiftes ; il indi- 
quera enfuite dans fa Coiledhon d'où 
ces morceaux feront tirés. . , . 




l 



ARTS* - - - \ 

PEINTURE. 

Collection de Tableaux originaux de Mai* 
' très tris- renommés dès Ecoles d'Italie , 
des Pays - Bas & de France. 

Cette Colle&ion faite par un Amateur 
diftinguéy & à laquelle le goût a préfidé, 
eft principalement riche en tableaux ^de 
Técole flamande &de l'école françoife. La 
plupart de ces tableaux font bien connus 
des Amateurs j & parmi ceux de l'école 
françoife, il y en a plufieurs qui ont ob- 
tenu les fuffrages du Public, lors de l'ex- 
pofition des Ouvrages de MM de l'Aca- 
démie Royale de Peinture & de Sculp- 
/. Fol. I 
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ture, aufallon du Louvre. Cette Gollec* 
tion , fnivanr le Catalogue drefle par 
Pierre Remi , Peintre , &c qui fe diftribue 
à Paris, chez Mufier père, -Libraire , 
quai des Auguftins, fera mife en vente, 
le 16 du préfentmois de Janvier. 




GRAVURES. 

I. 

Suite de dou^e Efttmpes de format in folio; 
gravées par les fieurs In^ouf le jeune. 
Voyez Paînc , Bôfle , Lingée, Roma- 
net & Malœuvre ; d'après les deflîns 
lavés au biftre de M. Freudeberg, Prix 
1 liv. 8 fols chaque Eftampe. A Paris, 
chez Buldet , Marchand d'Eftampes , 
rue de Gêvres. 

XjEs fujets de ces douze Eftampes , font 
pris dans la Société de ceux qu'on appelle 
à Paris, Gens du ion ton\ ils forment 
autant de tableaux variés de leurs mœurs, 
ufages , modes , habillemens. Chaque 
Eftampe a fon titre particulier & des vers 
au bas , qui défignent le fujet de la fcène 
que l'on a voulu repréfenter. Les titres 



» 
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de ces douze Eftampes font j le lever , l? 
$4*13 3 la toilette , \avijzte inattendue , Y oc* 
cv patio n 9 la promenade du matin , ie 
boudoir , les confidences , h promenade du 
foir , la /bir& £ hiver , ie / &: le cw# 

Un Amateur zélé & Auteur du meu- 
ble nommé Athénienne , annoncé précé- 
demment dans les Journaux , a prélidé au 
choix & à la composition de ces fcènes 
amufantes & variées. Si le public accorde 
à la fuite que nous venons d'annoncer fon 
fuffrage encourageant » le fieur Buidet en 
publiera focceflivement plusieurs cahiers 
par foufeription , avec des difeours his- 
toriques & critiques , qui pourront fer- 
vir de Mémoires à THiftoire des mœurs, 
ufages, modes , habillemens du dix-hui- 
tième Gècle. Différens Artiftes du fiècle 
dernier & du commencement de notre 
fiècle j entraoïres , Hollard & Picard , 
jious ont tranlmis par leur gravure, les 
différens habillemens de leurcems; mais 
ils ont négligé de nous repréfenter dans 
des fcènes choifies, les mœurs & ufages 
de leurs contemporains, & les diverfes 
formes de leurs meubles; auffi leurs ef- 
campes font peu inftfo&ives, & pour 
..cette raifon peu recherchées. 
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Portraits du Roi & de la Reine , gra- 
vés en manière noire. Les planches de ces 
Porrraits , très defirés & très-recherchés , 
ayant été bien tôt ufés par le nombre des 
épreuves , le fieur Haines, Anglois, vierit 
de les faire grave* de nouveau dans le 
même format, de quatorze pouces de 
haut , fur fix & demi de large. Prix j liv. 
chaque. Il les a auffi fait graver en petit , 
d'un pouce & demi fur un pouce, pour 
les montres, &c. 11 fe propofe de don- 
ner fucceffivement tous les Portraits des 
Princes & Princeffes de la Famille Roya- 
le. A Paris, chez le fieur Haines, rue de 
Tournon, vis-à vis l'Hôtel deNivernois.. 

; * 

- Gravure à la manière de la Miniature. 

On vend à Londres , chez M. Vi varès > 
deux Eftampes nouvelles très-curieufes , 
à l'imitation de la Miniature; enrichies 
d'or, taifant un très bel effet ; gravées par 
Louis Marin, Inventeur de ce nouveau 
genre; prix 9 liv. pièce. On trouve ces 
mêmes Eltampes à Paris , chez M. Bon» 
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net , Graveur, rue Se Jacques , au coin 
de celle du Plâtre. 

IV 

Portrait de M. Turgot, Miniflre d'Etat % 
Contrôleur-Générale des Finances. 

Gravure imitant çelteen manière noire» 
Par Capitaine Ipgénieur Géographe. A 
Paris, rue du fauxbourg Se. Jacques , vis- 
à-vis la rqe St Dominique» Prix 14 f. Se 
y6 imprimé en carmin. 

V. 

Coflume des anciens Peuples. Vingr-deu- 
xième cahier contenant les Ufagcs 
Civils & Militaires des Égyptiens. 

, Cette fuite intéreffante fe continue 
avec fuccès; ledifcours, ou l'explication 
des Planches, offre des recherches favan- 
tes & des didertations lumineufes, pui- 
fées dans les meilleurs traités & hiftoires 
de l'antiquité : c'eft, comme Fobfèrve 
l'Auteur de cet ouvrage, en formant leur 
compofition d'après la le&ure des bons 
Hiftoriens, que les jeunes Artiftes pour- 
ront s ouvrir une fource féconde de nou- 
velles penfées, d'inventions originales 

1 * • • • 

• . • • 1 nj 
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Se même d'idées uniques , dont ils 
feront les créateurs. Les planches re- 
vues & conduites par le célèbre M. Co- 
chin , ne laiffenr rienà defirer de ce qu'il 
eft important de conaoîire du coftume 
des Anciens. 

VI 

Allégorie dédiée & pref entée au RoL 

Le Portrait de Sa Majefté eft foutenu 
par la Juftice : la Sageffc & l'Abondance 
fou! agent fes peuples par leurs bienfaits , 
Se la Vérité délivrée du joug de la four- 
berie Se du roenfonge , reclame fes 
droits. 

V I I. 

Autre Allégorie dédiée & préfentée à la 

Reine. 

Le Portrait de la Reine eft foutenu par 
la Bonté & par la Tendrefle ; les Grâces 
l'ornent de fleurs j au bas eft la France , 
qui lui préfente fes enfans : la Poéfïe 
& la Peinture s'emprefltnt d'immortalifer 
fes venus. 

Ces Allégories très-ingenieufes & bien 
compofées, font gravées avec beaucoup 
d'élégance & de talent} par M. Ltmire, 
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d'après le deflîn de M. Moreau le jeune. 

Elles fe trouvent à Paris , chez Petit , 
rue du Petit-Pont , à l'image Nouer 
Dame* 

viii. 

Le Plaijir interrompu \ dédié à M. de 
Voltaire , Gentilhomme ordinaire du 
Roi, de l'Académie Françoife, de 
celle de Pérerfbourg, de Londres, &c. 

Cette Eftampe , d environ huit pouces 
. de hauteur & fix de largeur, eft gravée 
avec beaucoup de foin, & d'un travail 
pittorefque, d'après le tableau de Van-of- 
tade, par le fieur David. Elle fe trouve 
chez l'Auteur , rue des Noyers , au coin 
de celle des Anglois. 

Il eft aflez fingulier que TArtifte ait 
choifi une petite bambochade, on querelle 
de payfansgrotefques , exécutée avec une 
pointe très-fine, pour la dédier au Neftoc 
de la Littérature. 

I x. 

Trait de bienfaifance de la Reine. 

Les cœurs fenfibles ne peuvent oublier 
ce trait fi attendront de deux époux fi 
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chers à ia Nation ; ils apperçurent , fe 
promenant dans le parc deVerfailles, une 
jeune enfant qui portoit uneécuelle avec 
quelques cuillers d etain : Que portes- tu 
là, mon enfant, lui dit la Princefle ? 
Madame , c'eft de la foupe pour mon père 
& ma mère qui travaillent là-bas aux 
champs. — Et avec quoi eft-elle faite? — 
avec de Peau> Madame, & des racines. 
Quoi , fans viande? Oh Madame ! bien» 
heureux quand nous avons du pain. Eh* 
bien , porte ce louis à ton père , pour vous 
faire à tous de meilleure foupe. Mon 
ami, fuivons cette enfant, dit-elle au 
Prince, & voyons ce qu'elle deviendra 
Ils la fuivent en effet, & considérant de 
loin le bon homme courbé fous le poids 
de fon travail , qui , dès que fa fille lui 
a remis le louis, & lui a fair part de 
cette heureufe rencontre, tombe à genoux 
avec fa femme & fes en fans & lève les 
mains vers le Ciel. Ah! vois ru, mon 
ami, s'écrie la PiincefTé, ils prient pour 
nous ; quel plaifir on goure à faire du bien; 
ron cœur ne te dit-il rien à un pareil 
fpeéhcle ? Mettez votre fnain là , dit le 
Prince, en porranr à fon coeur celle de 
fon époufe. — oh , ton cœur fait tap , tap ! 

Va, tuesfenfible, &je fuis contente 
de toi. * 
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- On lie ces vers de M. Coflon : 

Sentir d'un époux vertueux 
Palpiter le cœur généreux , 
Quelle volupté féduifante 
Pour la main douce & bienfaifante 
• Qui chaque jour vouckoit faire un heureux ! 

Il y auroit une, colle&ion bien nom» 
breufe &c bien précieufe de ces traits de 
bienfaifance , d'humanité , de bonté , de 
générofité , fi l'on pouvoit recueillir ceux 
qui cchapent du cœur fenfible & paternel 
du Roi Se de la Reine. Le Payfan d'Ache- 
res , après avoir éprouvé les tendres foins 
de S. M. lors de fon accident , vient en- 
core d'obtenir une habitation & un petit 
Domaine > avec une fomme d'argent pour 
acquitter fes dettes. 

Demandez aux ferviteurs de ces Sou- 
verains bienfaifans, combien de fois ils 
font témoins de ces aâes de bonté ^ par 
lefquels leurs Majeftcs pourroienc emop- 
ter, non-feulement tous les jours , mais 
encore tous les inftans de leur vie. 

Cette gravure eft dédiée à Sa Majefté : 
Teftampe a çnviron S pouces de hauteur, 
fur 8 de largeur; la composition en eft 
trcs-agréable & ingénieufe : la gravure 
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de M. David tft faire avec toute Hôtel* 
ligence & la précifion 5 qu'annonce un 
talent fupérieur j cecte eltampe eft de 
même grandeur , & elle fait pendant à 
l'exemple d'humanité du village d'Ache- 
resj elle fe vend i iiv. 8 fols, a Paris , 
chez M David , rue des Noyers , au coin 
de la rue des Anglois. 

M. David avertit ceux qui auront 
des jeunes gens qui auront des dif- 
pofîtions pour le deflîn & la gra- 
vure, qu'il fe fera toujours un vrai 
plaifir de leur faire part de fes lumiè- 
res , fans exiger aucune rétribution ; il 
ne defire qu'êcre urile, & fe trouvera 
trop récompense d'avoir fait de bons 
Elèves. 
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MUSIQUE. 
I. 

1SI OwtLLE, Méthode pour apprendre à 
jouir de la Harpe ; avec des leçons fa- 
ciles pour les commençans; des menuets 
allemands & italiens, & autres jolis airs; 
& la partition pour raccorder avec les pé- 
nales & fans pédales. Pas M. Corrette» 
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Chevalier de l'Ordre de Chrift. Prix 6 liv. 
A Paris» à Lion, à Rouen,àDunkerqae, 
& aux a dre (fes ordinaires de Mufique. 

II. 

■ 

Airs détachés (T Henri IV \ Drame ly~ 
rique en crois aftes , mis en mufique ; 
par M. Martini. Prix i liv. 16.A Paris , 
chez Houbaur , à côté de la Comédie , U 
aux adrelfes ordinaires» 

I I L 

Divers accompagnement de Harpe , fat 
la ronde de table de la pièce d'Henri IV, 
& fur Pair de Charmante Gabrielle > avec 
tous leurs couplets. Prix i livré j aux 
adrelTcs ordinaires. 

IV. 

Ouverture de T amitié à V épreuve ; ar- 
rangée pour le clavecin , ou lefortépiano, 
av#c accompagnement d'un violon & vio- 
loncelle , ad libitum. Par M. Benau , 
maître de Clavecin. Pfix i livres 8 fols. 
A Paris, chez l'Auteur, rue Gît - le - 
Cœur. 

Six Sonates pour le Piano»Foru % avec 
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accompagnement d'un violon & fix ariet* 
<tes , avec accompagnement pour le même 
inftrument, dédiées à S. E. M. le Comte 
de Stroganoff, Conseiller privé , Cham- 
bellan a&uel de Sa Majefté Impériale de 
-toutes les Ruflies, 8t Chevalier de plu* 
fieurs Ordres; compofées par Valentin 
, Roefer , Muficien & Penfionnaire de S. 
A. S. Monfeigneur le Duc d'Orléans. 
CEuvre onzième, prix 7 liv. 4 fols. A 
Paris, chez l'Auteur, rue Fromenrau , 
' maifon de M. Lamy, Horloger, & aux 
adrefles ordinaires de mufique. 

V I. 

», 

Dixième & onzième Œuvre de Sonates 
pour le Pian*~Fonc ; fuiviesd ariettes , 
avec accompagnement pour le même inf- 
iniment. Compofées.par Valentin Roe- 
fer, Les Sonates font avec accompagne- 
ment d'un violon ad libitum. Chez l'Au- 
teur, rue Fromenteau , maifon d^ M, 
Lamy , Horloger , & aux adretfes ordi- 
naires de mufique. Prix 7 liv* 4 fols. 

* 

v 1 1. 

Troijàme Livre de Sonates pour la 
Harpe , avec accompagnement de vio- 
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Ion , ad libitum ; dédié à Mademoiselle 
His, par Francefco Petrini . Chez l'Auteur, 
rue Montmartre, vis i-vis celledes vieux 
Auguftins. 

VIII. 

On trouve chez M. Venier , Editew 

m 

de plufieurs ouvrages de mufique, rue S. 
Thomas du Louvre, vis-à vis le châreau 
d'eau ; & aux adrsffes ordinaires à Paris 
& en Province , chez tous les Marchands 
, de Mufique, Sei duetti pcr violino h vio* 
lonccllo % Compofti dall Signor Eligio 
Celeftino , opéra i , nuovamente ftam- 
pa'a a fpeffe di G. 3. Venier, prix 7 liv. 

4 fols* 

IX. 

5 ci quinutti pcr ducviolini alto & dut via* 

loncclli conurtanti. Compofti dall. Si- 
gnor Luigi Boccherini Virtuofo di ca- 
méra & compofiïor diMuficadi S. A. 
R. Don Luigi, Infâme di Spagnia opéra 
1 3 libro fecondo di qui ntett i, prix 1 1 !» 

* 

Les deux œuvres que nous annonçons 
doivent être particulièrement diftingués 
par ta beaufé des chants variés & fou- 
tenus par une harmonie agréable & fa- 
vante. 
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A Monjieur DE L* *. 

Un homme de qualité digne de foi , 8c mon 
ami , a cru devoir m'in former , Mon fieur , qu'il 
j a dans une ville de Bourgogne un particulier 

Eortant un nom fcmblable au mien , qui s'attri- 
ue deux anecdotes que je vous ai remifes comme 
mon ouvrage, &: que vous avez inférées dans 
vos derniers volumes , Tune fous le titre de Vhom» 
me frivole & la femme conféquente 3 l'autre fous le 
titre de la Prcfomption» 

Apparemment ce particulier , peu ferupu- 
leux , ne m<î fera pas plus de grâce pour le 
Fourbe de fociété , & pour plufîeurs bagatelles 
qui doivent être inférées dans les volumes qui 
vont paroître. Agréez, Monfieur , que je pro- 
fite de çette occafion pour apprendre au Public 
que la rellemblance de nom a donné lieu, depuis 

Juelqacs années, à plufîeurs erreurs non moins 
cfagréables pour moi que l'aventure qui me force 
à prendre la plume aujourd'hui. Pour éviter les 
détails, & me renfermer dans ce qui me concerne 
directement, je me bornerai à dire, Monfieur, 
que je n'ai point eu d'affaire civile qui ait exigé 
que l'on parlât de moi dans un Mémoire juridi- 
que; & que je n'ai jamais fait d'ouvrage qui ait 
été condamné par les loix duRoyaume. J'ajouterai 
que la prévention m'attribue quelques autres 
écrits qui ont paru depuis trois ou quatre ans , & 
. qu'elle m'enrefufe d'autres quej ai véritablement 
mis au jour. Voici , M. , une lifte exalte des ou- 
♦ vrages que j'ai publiés en France depuis que mon 
Speâatcur & mes Contes ont paru: la morale de 
rhijloires k dépit & le voyage , poème i les gra* 
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dations de V Amour ; les refus ; le Di&lonnairt 
des mœurs , les variétés littéraires & galantes £ 
r homme du monde éclal é par Us arts. 

Pour m épargner les petits défagrémens que 
caufenc de pareilles erreurs , je prens le parti 
d'ajourer déformais le nom de la ville , o» je fui* 
né , à celui de ma famille. 

J'ai l'honneur d être , Sec. 

de Bastide, 
« de Marfeillc. 

Paris, iS Novembre 1774. 

■ 



Lettre d'un bon Champenois à l'Auteur du 

Mercure. 

Moniteur , je vous demande bien pardon , mais 
je fuis piqué au jeu. il n'y a que vous qui puif- 
fiez me confoler. Je n'ai eu de la gloire qu'une 
fois en ma vie : un Normand vient de me l'enle- 
ver. Moi , qui ai l'honneur de vous écrire , je ne 
fuis qu'un pauvre Jardinier, mais cependant Jar- 
dinier de Collège: j'ai eu le plaifîr de voir impri- 
mé fous mon nom un conte en aflez bons vers , 
dans le Journal de Verdun en Décemb. 175*. Ne 
voilà- 1 il pas que ccjmémc conte, vers pour vers, 
mot pour mot, un M. de Courtevillc des envi- 
ron^ de Honfleur s'en eft emparé, I? qu'on le lit 
tout de fon long dans votre Mercure de Décem- 
bre dernier ? Je vous en prie, Monficnr, pouf 
foulagcr ma confeience & réveiller la fienne, 
tues imprimer la vérité toute pure que je vais 
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tous révéler : c'eft que le conte du Vifîr prudent 
n cft ni de M. Courteville le Normand , ni de Jol- 
livec le Champenois j mais de M. Barbe Aaglois, 

2 ai, dans le temps qu'il le fit, é toit Préfet du 
■ollégc dont je cultive le jardin , & qui depuis 9 
en ij6t , l'a fait inférer dans le recueil de Fables 
tju'il a donné au Public , divifé en fix livres, & 
imprimé chez Brocas & Humblot, fane nom 
d'Auteur. J'en fuis fâché pour ce Monfieur des en- 
virons de Honfleur; mais qu'une autre fois il 
donne du fien , & alors je ne me mêlerai plus de 
fa perfonne. Je fuis, avec un profond rcfpcô, 
Monfieur , 

Votre très* humble & tres-obéiflant 
fervitcur „ Jolli vet , de Yitr y- 
lc- François. 

d xq Décembre 1774. 



Bienfaisance. 

Prix de mœurs & d 9 agriculture diflribu** 
par le Cwé de Vouxey , en Lorraine ; 
extrait d'une Lettre. 

J'arrive de Vouxey, Se j'ai été témoin 
de la distribution des prix de mœurs, 
d'agriculture , que le refpe&able Pafteur 
de cette Paroifle a-établis. L'emprefîe- 
ment des habitans à faire le bien eft égal 
au zèle du bienfaiteur de l'humanité qui 
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les récompenfe } hommes , femmes, en- 
fans, vieillards , tous m'ont paru dignes 
du Curé qui les fait ce qu'il eft. 

Le z Octobre , la cérémonie com- 
mença par un ade folennel de religion, 
après lequel toute PAlTemblée fe forma 
fur une vafte plate-forme devant la mai- 
fon du Subdélégué. Cinq cœurs dot fur- 
montés d'une croix étoient deitînés pour 
les filles » Se cinq médailles d'argent pour 
les garçons. Cinquante trois bouquets de 
fleurs artificielles ctoîent rangés dans de 
longs paniers pour les féconds prix. La 
fymphonie fe faifoit entendre pendant 
que Ion prenoit place. Après de petits 
difeours dfëfccs par le fentiment, les filles 
ont été décorées des cœurs d'or par de 
jeunes gens, & tes garçons, des médailles 

Ear le Curé. Les bouquets ornés de ru- 
ans ont particulièrement été accordés 
aux plus habiles cultivateurs. De vieilles 
femmes & de jeunes enfans ont obtenu 
les mêmes récompenfes que les plus in* 
fatiguables travailleurs. Mais ce qui a fait 
1 éloge des habitans , c'eft que les pre- 
miers prix ont été donnés à la vertu in- 
duftrieufe, privée de fecours & fans ap- 
pui. La plus pauvre fille de la Paroifle a 
réuni toutes les voix. De jeunes orphe- 



* 
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lins accueillis par un oncle fe font mon- 
trés dignes des foins qu'il a pris j & juf- 
qu'à des petits garçons de Laboureurs ont 
figuré dans cette fête patriarchale. 

Je ne puis me difpenfer de citer un 
trait qu'Homère eût confacré. Un Tifle- 
rand fait une pièce de toile pour un La- 
boureur ; celui-ci cultive le champ du 
Titferand. Le moment de compter arrive, 
chacun prétend devoir , grande concerta- 
tion : je ferois bien heureux , dit enfin le 
1 iiïerand >Jî j'etois quitte envers vous.... 
Quitte /oit , répond le Laboureur, Quel- 
ques jours après » le Tilferand trouve fon 
champ cultivé pour la dernière façon &c 
parfaitement fumé. 

Voill une des avions que le Curé de 
Vouxey a récorapenfée, cette année. La 
fête écoijr complette : un repas frugal , un 
bal ont terminé cette journée , deftinée à 
honorer la vertu. Tout s'y eft pafTé avec 
cette décence & cette joie naïve qui font 
les compagnes des bonnes mœurs. On a 
célébré , quelque temps après > une Meffe 
folennelle d'a&ions de grâces y pour re- 
mercier la Providence d'avoir béni le 
travail des habitans, accordé d'abondan- 
tes técolces, Se donné aux parens la pru- 
dence, aux enfans la docilité. 



Digitized by 



JANVIER. I77J. nr 



ANECDOTES. 

L 

En i6to , les partis ennemis faifoient 
beaucoup de ravages dans les environs 
de Thionville, & trouvoient une re- 
traite aflurée dans la fortereffe de Gre- 
venbourg, près de Trarbach, petite Ville 
du bas Palatinat du Rhin au Comté de 
Spanheim. Les partis enlevèrent un jour 
le Baron d'Argenteau, Gentil homme 
dont le Château eft fous le canon de 
la Ville. Un jeune homme , Boucher de 
Thionville, nommé George VafTar, fe 
préfente au Gouverneur, lui demande 
un piquet de cent hommes , avec-un Ca- 
pitaine à la tête , fe fchargeant de leur 
indiquer la marche des partifans enne- 
mis. Sa demande lui eft accordée; il 
part, il propofe de parcourir un bois où 
il efpéroit rencontrer les ennemis. Le 
Chef du détachement refufe de l'ac- 
compagner , & fuit la grande route de 
Luxembourg. 

VafTar, indigné de fon refus , entre 
feul dans le bois , y apperçoit le Baron 
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d'Argenteau , entouré d'une efcone cou*, 
chée à terre & endormie , ainlî que lui; 
VafTar fe met alors à crier : à moi Fan- 
taflîns, â moi Dragons, tue, tue, &C 
en même temps il tire un coup de fnfih 
Les ennemis intimidés prennent la fuite, 
laifTent.M. d'Argenreau, que Valîar 
ramène en triomphe à Thionville. 

IL 

» 

Jean de Meung ou de Meun , auteur t ; 
félon quelques-uns, mais plutôt, félon 
d'autres , continuateur du roman de la 
Rofe, avoit parlé dans Ton ouvrage avec 
peu de refpedk des Dames. Ayant été 
amené à la Cour pour quelques affaires , 
il penfa payer bien cher fes impertinen* 
tes épigrammes. Les Dames , réfolues 
de s'en venger , mettent plufieurs Sei- 
gneurs dans leur parti : le nouvel Orphée 
eft arrêté , & nos Dames Françoifes , 
moins cruelles que celles de laThrace, 
paroiffent à fes yeux armées de verges. 
Jean de Meung ne demande qu'une grâ- 
ce, c'eft la permiffion de parler à fes 
Juges*; il l'obtint. Alors Maître Jean dit : 
Me/dames' , puif qu'il faut que je reçoive 
un châtiment pour mes vers, ce doit être 
de celles que j'ai ojfcnfées. Or> /€ n'ai par-* 
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U que des méchantes & non de vous qui 
êtes ici toutes belles, fages & vertueufes ; 
partant , celles d'entre vous qui fe fentira 
offenfèe y commence à mt frapper , comme 
la plus GALANTE de toutes celles que j'ai 
blâmées. (L'innocence de fon fîècle lui 
permettok une exprefïîon plus vraie qu'il 
ne périphrafa point;)* Aucune de ces 
Dames, comme on le. croie bien , n'ofa 
frapper, & Maître Jean échappa de ce 
mauvais pas par ce détour ingénieux. 



On dit que Philippe II, Roi d'Efpa. 
gne, voyant Fernand Cortez à fa Cour, 
demanda qui étoit cet homme- là? » Sire ^ 
» répondit Cortez qui l'avoit entendu , 
» je fuis un homme qui ai conquis à 
h l'Empereur votre père plus d'Etats qu'il B 
» n'en avoit hérité ^. 

i v. 

Lorfque les trois Princes , celui de 
Condé, celui de Conti & le Duç de 
Longueville furent arrêtés, on les con- 
duifit d'abord à Chartres, où ils furent 
logés, fous bonne garde, à une Abbaye 
de Bénédi&ins : un Religieux ieut pré- 
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fenta l'imitation de Jcfos Clitift : « Tâ- 
« chez , mon Père , lui dit le Prince de 
f Condé , de nous procurer l'imitation 
» de Beaufort ( Le Duc de Beauforc 
s'étoit lauvé de fa pnfon }. 



AVIS. 
L 

Chocolat. 

ficur Rouflel f Marchand Epicier dans l'Àb* 
baye Se Germain des Prés, en entrant parla rie 
Ste Marguerite, attenant la fontaine , fabrique 
le meilleur chocolat de fanté 8c à la vacilles Se 9 
pour éviter toute méprife , il fait mettre fur cha- 
que pain de fon chocolat l'empreinte defon nem 
te de (a demeure. Le prix du chocolat de la 
meilleure qualité eft de 3 1. celui à une vanille 4 
1. & $ L celui qui eft à deux vanilles. 

1 L 

Articles nouveaux qui fe trouvent dans le 
Magafin du petit Dunkerque, indèptn- 
dam ment de ceux qu'il y a ordinaire- 
ment , tant en clincaillerie qu'en bijoute* 
rie de France & éttangère. 

Seaux à liqueur en cryftal , montés en argent à 
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four , fupérieuremcnt finis, prix 431 1. la paire. 

Idem. Une infinité de petits meubles de table , 
dans le même genre, fur des modèles nouveaux. 

Colliers & petites prétentions en rubis & jar- 
gon , imitant les rofes de Hollande. 

Beaux modèles de boudes d'argent , couvertes 
en or de couleur > id. mêlées de pierres de Cayennc» 

Idem enrichies cfc pierres de Caycnnc & autres, 
tant en acier qu'en argent, dans le meilleur goût 
pofliblc. 

Tables de bracelets en vermeil , avec les chiffrci 

le les bordures en or. 

Cadcaatsde bracelets» en filigrane d*or.1 

Jolies épées de Cour, en vermeil île Strasbourg, 
aufE bien finies que I or , au lu (olides & plus légè- 
res, prix 144I. 

Bonbonnières en ftac très-légères. 

Idem en écaille blonde incruftéc en or , depuis 
les plus bas jufqu'aux plus hauts prix. 

Coulants de bourfes en diamans, en filigrane 
cTor , en or de couleur , & autres uois en acier in- 
crufté d'or , & en acier poli à facettes : ceux en 
diamans , en or , fufcepttbles d'être garnis de che- 
veux. 

Tabatières & flacons en or de couleur , renfer- 
mant un carillon, jouant chacun trois airs difté- 
rens , depuis 30 jufqu a 50 louis. 

Chaînes de montres d'or, dont la plaque mar- 
que les quantièmes. 

Une grande quantité de tabatiercs,depuis les plut 
bas pt ix jufqu'à celles d or émaillé; parmi lefqucl- 
les il y en a d'ornées de médaillons, d agates ar- 
borifées faftices , plus belles que les naturelles , & 
Supérieures à tout et qu'on a fait jufqu'à préfent 
dans ce genre. Idem de nouvelles , de la fabrique, 
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eh écaille mouchetée, doublées de cuir tran fya- 
reiu qui confetve toute la beauté de 1 écaille 9 
formant avec le cuir un corps très-fort & noft 
caftant; ce au il n'étoit pas poflîblc de faire avec 
ces fortes d'ecailles , dont les feuilles (ont toujours 
très-minces, ce qui fait que jufqu'à ce jour l'on ne 
l'avoit employé qu'en bonbonnières. Prix 15 Se 
ïiliv. 

Almanach Se Thermomètre , garais en bronzé 
doré. . : 

Flambeaux en argent haché , les ornemens en 
bronze doré d'or moulu - y idem dorés d'or mouhi 
Se vernis de couleurs tranfparentes. 

Cages d'oiCcaux , peintes Se dorées à la Chine, 
prix 48 I. 

Plufieurs ouvrages en bronze , fupéricurcment 
ci fêlés Se dorés au mat , pour ornemens de che- 
minée , dans les goûts les plus nouveaux , n'ayant 
jamais rien paru en ce genre. 

Jeu de tonton mécanique , dont la balle remon- 
te &dcfccnd alternativement dans une colonne en 
vis, prix 144 1. 

Boutons d'habit habillé & autres pour négligé , 
d'un goût nouveau : il y en a démaillés fur argent 
en plufieurs couleurs. 

Idem en goutte d'ambre , contenant des infeâes 
naturels , montés fut vermeil , prix de la douzaine 
120 1. > 

Idem en pierres de ftras, taillées en olives, 71 
1. la douzaine. j 

Secrétaires de voyage, en bois d'acajou, lefquels 
fe démontent facilement Se (c renferment dans uh 
porte-manteau, ouvrage précieufement fait Se 
très-commode , prix 43 1 1- . 'i 

Nouveaux écrans en évantail à mettre devant 

1« 



Digitized by Google 



JANVIER. i 7 7S- 117 

le fea , fc renfermant dans un tube monté fur uu 
trépied , prix 48 1. 

, Ecrnoire en laque garnie de pièces de mathé- 
matiques d'or, prix 600 t. 

Lunettes de (pedacle & lorgnettes en or émail- 
lécn gris& bleu , prix ^00 Ujk 4^1 1. 

Plateaux à café d'une nouvelle fabrique, en 
papier rrâché , plus légers que ceux en tô!e. 

Plufieurs modèles de pendules, flambeaux, gi- 
randoles , vafes , &c, en bronze doré d'or moulu. 

, Tabatières d'écaillé de couleur , repréfentant le 
bonheur de la France par deux médaillons en or de 
Henri IV & de Louis XVI ; & autres , le Roi 5c la 
Reine (ur un fond capucine ttanfparent , prix 48 
1. & 45 1. pièce. 

Ecrans , facs à ouvrage, manchons, porte- 
feuilles , &c. brodés en pierreries. — Et en nou* 
veau dans ce genre de très • grands écrans d'appar- 
temens , les plus riches qu'il foit pofiïble de faire , 
prix 3 84 1. 

: Couffins de montres de différens prix. 
Peignes à chignons en acier incrufté en or. 
Une collection confîdérable de jouets d'enfans, 
dont beaucoup en mécanique. 

Et enfin un affortiment de tout ce qu'il a fait 
paroître depuis quatre ans, tant en imagination 
nouvelle qu'en articles veuans ou imités de l'An- 
glois. 

Il attend de ce pays plufieurs envois qui ont été 
retardés, dont il donnera une note renfermant 
plufieurs chofes qui n'ont point encore paru , ainfi 
que celle des différens objets que les Artiftes de 
Paris ne produilent que fort tard. 

h Vol. K 
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1 I I. 

* 

Liqueurs fines , firops , &c. 

L'on trouvera en tous temps à choifir, dans les 
magafinsduficurGoflcr, Epicier Confifcur& Dif- 
tillateur 9 ( demeurant rue du Hurpoiz , fur l'aile 
du pont St Michel allanr au quai des Auguftins , 
au figne de la Croix , à Paris) 140 forces de li- 
queurs de prix différens , favoirà uf. 14 f t6 f. 
3 o f. 40. 50 1. 3 1. 4 1. & 5 1. la bouteille de pinte , . 
fans les carafes. Il continue toujours au même 
prii la vente de Tes firops, chocolats , confitures , 
dragées , boites pour les baptêmes , bonbons a f- 
fortis , cornets & boîtes pour les é t rennes f ôc tou- 
tes fortes d'épiceries & drogues pour les Médecins, 
le tout énoncé fur fa feuille. Il a de nouveau in- 
venté le petit rien utile ou la corbeille des Rois, 
prix 6 L différentes corbeilles & jattes de fleurs 
d orange pour les defterts & bouquets , à 3 I. la 
livre y boulettes à la provençale à 1 1. j i L la liv. 
boulette à l'efpagnolctte à 1 1 la liv. Sirop de vi- 
naigre à la fraife, firop pour faire les bavaroiïes 
à l'eau & au lait , firop de café , firop de coque de 
cacao pour la poitrine, firop pour faire le punch 
anglois % firop pour faire le punch françois. L'éti- 
quette qui fera fur la bouteille indiquera la façon 
d'en faire ufage ; ces fix fortes de firops font à 1 1. 
le gros rouleau , fans les carafes. 

1 v. 

Fabrique du Rouge de la Reine , chez le ficur 
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Dnbuiflon , rue des Cifeaux près l'Abbaye St Ger- 
main à Paris , od l'on trouve toujours du Rouge 
de la plus grande finefle & du plus beau coloris , à 
j l & à 6 l le poc 5 ce dernier elt au degré le plu» 
éminent. 

Pour éviter Terreur , lés pots de 6 L (ont éti- 
quetés en rouge, ceui de 3 L le fonc en noir. 

Nota. Ce Rouge , extrait de Beurs , cft un vrai 
coi met u]uc qui, bien loin de fécher U peau, la tient 
toujours dans (on état naturel. Il a eu le plus 
grand fuccès depuis le mois d'Avril 1 770 que l'Au* 
tcuri'a mis au jour , aptes avoir été approuvé par 
le Doyen de la Faculté & par la Commiilîon roya- 
le de Médecine au mois de Mai 1773* 

y. 

Le fieur Duboft , Sergent en charge des Gardes 
de la ville de Paris % Dilhllateur en Chimie & Par. 
fumeur, enclos du Temple 9 chec le Vitrier, cft 
renommé par Ton Eflencc de beauté , pour conlcr- 
ver le teint frais, le piéfcrver déboutons, cm-, 
pêcher le rouge de gâter la peau p & entretenir les 
mains chins la plus grande blancheur : cette eflenec 
tft approuvée deM r$ lesPrévôt & Syndics desCom- 
munaucés des Baigneurs & Pertuquiers des villes 
dcPa r is, de Lyon, de Marfeille, de Rouen , & des 
Magiftrats des p-mcipalcs villes de France L'on 
s'en fertd^ns les bains de propreté. Le fleur Du- 
boft lui donne relie odeur que Ton defire -.elle ett 
eftiméc au deflus de toute efpece de favonnettes, 
& donne un tranchant doux aux ra(oirs 5 enfin 
elle cft d'un excellent ufage, lorfqu'on la mêle 
dans la pommade, & l'on peut être afluré quelle 

Kij 

1 
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cû efficace pour faire croître les cheveux & les 
conferver, &c La manier* de sen fervir eft fur les 
bouteilles. Il vend auflî toutes fortes de pou-* 
^rcs, pommades & chocolat, le tout à jufteprix , 
&c. 

. Prix des bouteilles, 6 liv. 3 liv. & 36 fols. On 
fournira des pinceaux gratis à toutes les bouteil- 
les II y a, pour les voyages des bouteilles dou- 
blées de fer-blanc, qui coûtent ^o fols déplus. 
Le couvercle fert de plat à barbe ; il y a un petit 
étui attaché après le fer-blanc, pour mettre le 
pinceau. 

On trouvera cette eflence à Paris, au domicile 
du fieur Duboft ; chez M Caron , rue S Antoine, 
près la rue des Ballets ; chez le fieur Lebrun , Né- 
gociant , me Daupbine > chez le fieur Pufin , près 
Fa Tréforerie, cour du Palais. A Lyon, chez le 
ficur Vieillard ; à Avignon 0 chez le fieur Vincent, 
Négociant; à Aix , chez le fieur Julien , Con- 
fifeur ; à Marfeille, chez le fieur Artaud , fur le 
Cours ; à Rouen , chez le fieur Gailier , Marchand 
Mercier, rue St Lo ; à Verfailles , fur le grand 
cfcalier de Sa Majefté, chez la Dcmoifelle Bat- 
tier 5 à StGermain-en Layc, chez le fieur Fran- 
çois, Limonadier; à Sens, chez le fieur Simi- 
telle , Sacriftain de la Cathédrale ; à Vendôme , 
chez le fieur Adam , Marchand ; à Angouléme , 
chez le fieur Rivaud , Négociant ; à Montargis , 
chez le fieur Bard , Directeur des Carrelles; à Lan- 
gres, chez le ficur Doyent, Négociant, à Bour- 
ges, chez M. Tribard, Négociant 5 au Blanc, 
en Berry, chez M. Huguet , Négociant .; à la 
Hocbclle , chez M. Allevarcs , Marchand de Mo- 
des; à Bourdeaux, chez MM. les Frères Lab^- 
. rierc, Libraires; à Rennes, chez le fieur Hame- 
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lin , Infpeéteur des papiers > à Troycs, en Cham- 
pagne, chez M. André, Libraire 5 à Nantes , 
chez M.d'Expiliy, Imprimeurs à Orléans, chez 
le (ieur Loi Ton , Marcharld de Modes m y à Poitiers, 
au bureau d'annonces 5 à Montpellier, chez M. 
Antoine , au bureau d'affiches 3 à Grenoble , chex 
la veuve Durand, Négociant. 

. Pour éviter les contrefactions, le fieur Duboft 
appofera Ton cachet fur chaque bouteille & fut 
les étiquettes; qui feront fignées de fa main. Il 
fait aufli la commifiion pour la Province* 



NOUVELLES POLITIQUES. 

De Conjlantinople , le 3 Novtmbre, 1774. 

Le Colonel de Pcterfon , chargé des affaires de 
Rufïie à la Porte , arriva le 5 Octobre en cette 
capitale ; & avant hier il eut audience du Grand- 
Vifir, à qui il remit fes lettres de créance. L'Am- 
bafladeur du Grand-Seigneur à Pétcrsbourg fait 
les préparatifs néceflaires pour fon départ. Il 
aura, dit -on , une fuite de treize cens perfon- 
De$. Les deux Cours donnent refpeétivcmeiu la 
liberté a tous les prifonmers qui ont été faits dans 
la dernière guerre : celle de Ruflie en a déjà 
rendu trois mille. 

De Warjovie > le 17 Novembre 1774. 

Le Comte d'Ànhalt a été envoyé de Potfdam 

K iij 
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dans la Prufle Royale, & a examiné û Ton pou- 
roit afleoir avantageufement un camp dans les 
environs de Tiilït Beaucoup d'Ingénieurs & d'Ar- 
tilleurs (ont à Mernmçl, & paronlent prendre 
des mefures pour tonifier cette place. Le Roi de 
Prufle reciute aveola plus grande activité. Les 
préparatifs pour le voyage du Prince Henri à 
Pétersbourg , ont été tout -à- coup fufpendusj 
& les relais qui dévoient l'y conduite, contre- 
luandés. 

' Les Prufficns qui ont rravcrfé la Grande-Po- 
logne font actuellement dans le Palaunat de 
Lublin, réduits au nombre de huit cens. Le Sr 
Benoît a donné ordre aux Officiers qui les con* 
duifent de leur faire obfeiver la difeipline la pfus 
exacte , & de payer tour ce qu'ils confonametonc 
& tout ce dont ils auront bcfoin. 

Lev troupes qui compofo^nt l'armée Ri:flc font 
prt/que toutes rentrées eu l'ctôgnc : clîcs lont 
en marche vcrsKiovie. 

Les Comrniflaires pour la démarcation des li- 
mites n'ont encore rien fait, ni du côté de l'Au- 
triche , ni du côté de la Prufle ; & il n'y a guères 
d'apparence qu'ils parviennent à eritammer les 
opérations dont ils font chargés. La difficulté 
préliminaire par laquelle ils (e font trouvés arrê« 
tés, n a pu encore être levée. Ils perfiftent à dirç 
qu'ils ont été envoyés pour difeuter les Traités de 
1773 & les prétentions des deux Cours , & pou^t 
déterminer en conféquence la ligne de démarca- 
tion* Les Comrniflaires Autrichiens & Pruflîens 
foiuiennent au contraire, que toutes difcuflîons 
font inutile?, après la reroife des cartes préfen- 
tées à la Délégation par ordre de leurs Cours , & 
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qu'il ne s'agit plus que de rcconncîtrc Se de faire 
a borner les limites tracées dans ces cartes. 

De Vienne , le 30 Novembre 1774. 

Le projet de rendre navigables les différentes 
rivières qui font (ufceptibles de le devenir 9 dans 
les Pays Héréditaires , fe pourluit toujours avec 
aflezd a&i vite. Comme la Hongrie eft la Province 
qui manque le plus de débouchés , c eft auflî celle 
vers laquelle le Gouvernement tourne principale- 
ment fes vues. En conféqucncc f l'ordie vient 
dctre donné de travailler à la communication du 
Lac Balaton avec le ûanubc , en rendant navi- 
gable une petite rivière qui peut aifément joindre 
l'un à l'autre.. 

lia été décidé également de Travailler à rendre 
navi£/iblc la rivière Sio dans IcCamitat de Tolnj 
mais comme on a reconnu i'impoflibiluc oc cirer 
aucun parti du Service , dont les eaux bourb^ufes 
ne fonr au contraire qu'occafionner des maladies 
dans les Comtés de Vcipiim&de Sthul- Veiflciii. 
bourg , onelt occupé à delfécher entièrement cette 
rivière , ainfi que pluficurs marais qui achevoienc 
de rendre ces contrées extrêmement mal-faines. 
Tous ces travaux font confiés à l'Ingénieur 
Bochmc , (ous la direction du Baron d: Zi- 
grai. 

De la Haye , le 1 j Novembre 1 774. 

Il eft arrivé de Bordeaux à Anvers un vaifleau 
chargé de fuerc. Le peuple, qui (c flauoit que 
d'autres navires fuiv.oic.it, ctoic ra.Tcmblé (ur 
le yo.i, pour jouir de ce fpe£Uclc, On fe fou- 
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fient d'an vaifleau du même port de France qui, 
cecte année 5 cft venu d'Oftende dans le badin de 
Bruxelles par les canaux du Pays. 

De Rotterdam 3 le i j Novembre 1774. 

LesvaifTeaux le Maaftrooni, Capitaine Chrif- 
tian Degh , & la Marie-Hélène , Capitaine Jean 
Port , ayant à bord 14c hommes de troupes 
réglées de la République , ont mis depuis peu 
a la voile pour Surinam Ces troupes comman- 
dées par le Colonel Fourgcou , (ont deftinées % 
non-feulement à garantir les établiilcmcns recu- 
lés de cette Colonie des incurïîons des Nègres 
révoltés $ mais encore à détruire ceux de ces re- 
belles, pour que les transfuges Noirs & Blancs 
n'y trouvent plus d'afyle. 

De Carthagène 9 le 16 Novembre 1774. 

Le Gouverneur de cette ville a fait publier hier 
par ordre de la Cour , avec les formalités d'ufage t 
la déclaration de guerre de S. M. contre le Roi de 
Maroc* 

Trois cbebecs qu'on a récemment armés dans 
cet Arcenal , & dont le commandement a été don- 
né au fieur deTorrès, Lieutenant de Vailfeau, 
©nt pallé en rade le 14. Ils paroiflent deftinés à 
tranfportcr à Oran , de la poudre à canon & d'au- 
tres munitions de guerre, pour mettre ce Préfidc 
en état de foutenir les efforts extraordinaires qu'on 
y appréhende de la part des Algériens. 

La nouvelle qui s'étoit répandue que le Roi 
avoir déclaré la guerre à l'Empereur de Maroc, 
nous a été confirmée par un Courier arrivé de 
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Madrid. On a , en conféquence, fait partir de 
ce Port, pour les Places qui peuvent être atta- 
quées , deux bâtimens chargés de poudre à ca- 
non & de munitions de guerre, La Garnifon de 
ces Places, fera , dit- on , renforcée par des trou- 
pes qu'on y enverra inceflamment. C'eft vrai- 
fembiablement à cet effet, qu'outre les deux 
Frégates 8c les quatre Chebecs qui (ont en rade, 
on arme encore dans cet Arcenal , un Vai/Ieau 
de foixante-dix canons, avec deux autres Fré- 
gates & deux autres Cheb es. 

De Rome, le 30 Novembre 1774* 

En travaillant à la démolition de quelques 
maifous qui appartiennent aux Chartreux , dans 
la rue- de l'Ours, On a trouvé une colonne de 
marbre fin, cannelée , qui a feize palmes de hau- 
teur, &deux palmes & demie de diamètre. Cette 
colonne, quoique rompue, ne laide pas d'être 
cfttmée pour fa beauté. On a aufli trouvé plu- 
fleurs médailles d'argent , de bronze & de divers 
autres métaux. 

En creùfant un fouterrainà Traveftcre, on a 
découvert une cornaline gravée, qui repréfente 
la Ville de Rome, & dont le travail cft fore 
admiré. 

p 

De Cadix, le 15 Novembre 1774. 

On a publié ici le % de ce mois , avec les for- 
malités accoutumées r la déclaration de guerre 
de Sa Majefté contre le Roi de Maroc. 

De Madrid, le 22 Novembre 1774. 

Don Salvador de Cardenas , habitant de Sé- v 

Ky 
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ville , a fait conflruire une Machine, par le 
moyen de laquxl le > avec une leule paire de 
boeufs ou de mulets , on peut conduire deux , 
trois & ju(qu'à quatre charrues à la fois, (uivanr 
la qualité de^laj terre. Ces charrues en rompent 
d'un feul coup toutes les mottes *, de manière 
qa'ellc fe trouve parfaitement labourée, & dans 
l'état le plus favorable pour recevoir la femence. 
L'Inventeur a obtenu de Sa Majefté un pnvilége 
exclufîf pour quinze ans. Indépendamment des 
expériences qui ont été faites de fa Machine, 
avant que cette grâce lui, fut ancordée , on doit 
en faire d'autres aux environs de Se ville , dans 
les premiers jours du mois prochain. 

De Car are , le 13 Novembre 1774* 

- 

Le Bey de Tunis fait bâtir un Serrail pour 
fon Fris a qui doit incellammcnt fc marier On 
travaille ici à un nombre confîdérable de co- 
lonnes , d'arcs & de chapiteaux de différent 
ordres, dont cebâriment doit être décoré. Ces 
otnc mens , qui coûteront des femmes immenfes , 
' répandront beaucoup, d'argent dans cette Ville p 
fur-tout parmi les Artiftcs. 

De Londres, le 19 Novembre 1774 

Des lettres de Rofton , datées du 19 S-ptcm- 
bre , fonr mention des Inftruétions données par 
leshabitans de cette Ville, à leur* Repiélentaas 
au Congtès Provincial indiqué pour le fécond 
Mardi d'Octobre , dans la Ville de la Concor- 
de : ces iaftruéhons portent en (ubftance, qu'ils 
adhéreront (hi&emcnt à la Chaxtre de la Pru- 

1 



Digitized by Google 



JANVIER. 177$. 1*7 

▼incc , garantie par le Roi Guillaume & la Reine 
Marie ; qu'ils feront enforte que rien ne puilJc 
être pris, dans leur conduite , pour un aveu de 
la validité de l'A&e du Parlement qui change le 
Gouvernement de Maflachuflet $ qu'ils ne recon- 
noîttont pour Conleil légitime & conftitution- 
nel de cette Province , que les Membres élus 
par la Coar générale à la léance du mois.de Mai 
dernier ; & que , comme il y a lieu de croire 
que l'exécution exacte de ce qui leur eft preferit 
entraînera la diflolution de leur Chambre d'A £- 
femblée , ils (ont autoriiés à fe joindre aux Mem- 
bres des autres Villes de la Province , & à s'af- 
fembler avec eux, dans le temps fixé par le 
Congrès Provincial, pour prendre les mefures 
les plus convenables au véritable intérêt de la 
Province, & à la confervation des libertés de l'A- 
mérique Septentrionale. 

Le Lord Clive , Pair d'Iilande, Chevalier de 
l'Ordre du Bain , repréfentant au Parlement la 
Ville de Shrewsbury , eft mort Mardi dernier» 
Il avoit été deux fois Gouverneur du Bengale, 
& avoit commandé avec beaucoup de fuccès les 
troupes du Roi & de la Compagnie des Indes 
dans l'Indoftan. Les femees importons qu'il a 
rendus à l'Angleterre & à la Compagnie , lut onc 
acquis une répuration qui lui furvivra long- 
temps. U laide une fortune très-confidérable à 
fes enfans , qui font au nombre de quatre: on 
afluie que chacun d'eux aura un fonds de 200, 
000 liv. fterl., & que l'aîné, qui elk actuelle- 
ment Membre du Parlement pour ht Ville de 
Ludlov , outre j© f : 000 liv.. fterL de revenu 
dont il hérite , jouira encore, jufqu'àrexpiretio» 
du terme fixé pour fa durée , d'une rente die 
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pareille fomme, que la Compagnie des Indes 
Faifoit au feu Lord Clive, en leconnoillancc de 
fes fervices. 

De Naples, le it Novembre 1774. 

Depuis quelques jours , le Mont Véfuvc vomit 
des flammes, 6c lance des pierres. Un torrent de 
lave a obligé quelques habitans des lieux voifin* 
d'abandonner leur demeure. 

De Vcrfailles , le 4 Décembre 1774- 

' Sa Majefté voulant que TAdminiflrarion Ec- 
cléTiaftiquc fubfiftc aux îles du Vent & fous le 
Vent, dans l'état où elle étoit avant le change- 
ment projeté en 177$ > a lai ^é la deflerte des 
Cures aux différens Ordres Religieux qui en font 
chargés , avec la pleine & libre jouiflance des 
biens qui leur appartiennent dans ces Colo- 
nies, 

De Paris , le 16 Décembre 1774- 

Les deux Ordres de la Rédemption des Captifs i 
celui des Chanoines Réguliers de la Sainte-Tri- 
nité, dits Mathurins , & celui de Notre Dame 
de la Merci ont racheté à Tunis l'équipage Çorfe 
du Patron Jofeph Guafco, qui avoit été fait cf. 
clave avant la réunion de 1 île de Corfe à la Cou- 
ronne de France. Les gens de cet équipage , ar- 
rivés à Toulon le premier Septembre , ont été 
renvoyés à Baftia, Capitale de cette île. 



■ 



Digitized by Google 



JANVIER. 1775. n 9 

^ 



RrÈ S ENTAT l ON S. 

Le 8 Décembre, la Marcjuife de Saint-Si- 
mon , Grande d'Efpagne, eut l'honneur d'êrre 
préfentée au Roi par Madame la ComteiTe d'Ar- 
tois , en qualité de Dame pour accompagner 
cette Princefle, à la place de la Duchcfle de 
Quintin. 

Le 11 Décembre, le fieur Angran , ci-devant 
Procureur Général du Grand- Confcil , eut l'hon- 
neur de faire (es remercimens au Roi , & d'être 
préfenté a la Reine & a la Famille Royale , en 
qualité de Lieutenant - Civil au Cbâtelet de 
Paris. 

La Comteflc de la Marck , Grande d'Efpagne > 
& la Comtcfle de Dampieirc , ont également été 
préfentées le 11 Décembre à leurs Majcftés & à 
la Famille Royale 5 la première, qui a pris en- 
fuite le tabouret, par la Comteflc de la Marck , 
Douairière # & la féconde , par la Comte/Te de 
Brizay, 

Le 15 Décembre, le Duc de Coigny, Maré- 
chal-de-Camp , Colonel-Général des Dragons, 
& Gouverneur du Château de Choify , que le 
Roi a nommé fon premier Ecuyer, eut l'hon- 
neur de faire fes rcmcrcimcns à Sa Majefté, & de 
lui être préienré en cette qualité , ainfi qu'à la 
Reine & à la Famille Royale. 

Le 18 Décembre , la Marquifc de Dreneuc fut 
préfentée à Leurs Majeftés , & à la Famille Roya- 
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le , par la Ducheffe de Quintin , Dame d'honneur 
de Madame la Comte rte d'Aitois. 

L'Académie Royale Jes Infcrtpcions Se Bel- 
les-Lcues, p élidoc par le lieur Je tin , Mioiftrc 
& Sccrécaire d'Etat j ayant préfenté le 18 Dé- 
cembre à Leurs Majcftés , antî qu'a Monfuur Se 
k Monfeignenr le Comte d'Artois, les Tomes 
XXX 'I & XXXVIi de (es Mémoires: le Duc 
de la Vnlliere prdenta en même temps au Roi 
les Académiciens reçus depuis la prélentation des 
Tomes XXXlll, XXXIV & XXXV Ces Aca- « 
«lémicicos font, les fieurs Dcforcruaux , d'Anflc 
de Villoifon , Dacier, Lebiond & Dufaulx , Aflo- 
ciés; & le fieur Bartoli, Allocié- libre - étran- 
gcr. 

Le même jour , tes fieurs Gilbert , de Montho- 
Jo», Dufour de Villeneuve, d'Agucfleau de 
Frctne, de la Bourdonnaie , Moreau t Bertin , 
& l'Abbé de Radonvilliers firent leurs rcmercî- 
mens au Roi , à qui ils furent préfentés , ainfi qu'à 
la Reine & à la Famille Royale ; le premier pour 
la Charge de Préfideat à Mortier j le fécond, pour 
la place de Premier Préfidcnc du Parlement de 
Rouen j le rroificme, pour celle de Confciller 
tfErat (urnuméraire; le quatrième, en qualité 
d'Avocat Général du Parlement de Paris ; le cin- 
quième , en qualité de Premier • Préfidcnr du 
Giand-Conleili le fixième, en qualité de Con- 
fetlkr d'Etat parbitvet^le fepnèmc , pour une 
lettre d: Coûfe;ller d'Etat j & le huitième, en 
qualité de ConfeiHer d'Etar d'Eg!i(e, pourvu à 
titic de furvivance , & ca faitant les fondions* 
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Nominations. 

Le Roi a nommé à TEvcché de Rayonne TE- 
▼cque de Saint Bricux , &, à celui de Saint- 
Brieux, l'Abbé de Regnault de Bcilclcife, Vi- 
carre Général de Vienne, 

Le Roi a nommé le Comte de Broglie , Licu- 
tcnant-Géréral de (es Armées, à la place de 
Commandant en {econd dans les trois Evêchés , 
& (ur les frontières de la Saxe , de la Meute & d« 
la Champagne, ' 

Le Rot a donné à PEvêque d'Amiens l'Abbaye 
de Valloires, Ordre de Citeaux, Diocèle d'A- 
miens $ & , à l'Evcque de Limoges, celle de St- 
J^an d'Angcli , Ordre de Saint - Benoît , Dio- 
cèfe de Saintes , rcoûfc par l'Evêquc d'A- 
miens. 

Sa Majefté a permis au Comtc.de Guiche, fils 
du Duc de Grammont , de prendre le nom de 
Dde dç Lefpare. 

L'Evêque d'Arras s nommé à l'Archevêché de 
Touts, ayant fupplié le Roi d'aeréer fa démif; 
fion de cet Archevêché, Sa Majefté a diïpofé de 
ce Siège en faveur de TEvêqi e de Saint-Omer + 
fon frère, qu'elle avoit ci-devant nommé à l'Es» 
irêché d'Arras. 



Naissances. 

Le 1 S Novembre » à cinq heures trois quarts 
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du matin, l'Infante de Parme accoucha hearctî- 
fement d'une Princefie, à laquelle l'Evêquc de 
Parme adminiftra le baptême , & qui fut nommée 
Marie- Antoinette - Joféphinc- Anne - Louife-Vin- 
cent-Margucrite Catherine. 

Le 18 Novembre, la Ducheffe de Saie- Gotha 
accoucha heuicufcment , à Gotha, d'un Prince 
qui a été nornmé Frédéric. 



MORTS. 

N. Vilars, Prêtre fécularifé, ci-devant Grand. 
Carme, Prédicateur du Roi, que fes talens dit 
tingués pour la Chaire, avôiciit rendu célèbre, 
eft mort dans le courant du mois d'Oélobrc , 
au Château de Bellegarde en Gatinois. 

Anne-Elifabath de Banne-d'Avéjan , Abbciîc 
d'Alai , fœur du feu Comte de Banne-d'Avéjan, 
Capitaine Lieutenant de la première Compagnie 
des Moufquctaires , & de feu Charles de Banne- 
d'Avéjan, Evéque d'Alais, cil morte le 11 No« 
vembre, dans la quatre- ving quinzième année 
de fon â^e. 

Maximilien-Jofeph Demphna, Comte de La- 
laing d'Audenardc . Capitaine du Régiment de 
Sainr-Ignon, Dragons, eft mort à Anvers, le 17 
Novembre, âgé de vingt un ans. 

Louis-Charles de Combarel du Gibancl, Ba- 
ren de Sarngcs , Grand Sénéchal en Limoufin, 
Lieutenant des Maréchaux de Fiance , eft mort , 
le 19 Novembre, au Château de la Ncbénocc* 
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en Limoufin , dans la quatre- vingt - deuxième 
année de Ton âge. 

Louis-François d'Ifarn de Montjcu , Comte 
de Villcfert , Chevalier de l'Ordre Royal & Mili- 
taire de St Louis, Commandeur de l'Ordre deSt- 
Lazare, ancien Colonel d'Infanterie, & ancien 
Gouverneur de la Citadelle de Valencienncs , eft 
mort à Valenciennes le 17 Novembre, âgé de 
quatre- vingt quatre ans. 

•L'Abbé Grimod , Ccnfeur Royal, (avant & 
célèbre Antiquaire, eft mort à Paris, le 2 6 No- 
vembre , dans fa foixante-buitième année. 

Gabriel d'Erchigny de Clieu, ancien Capi- 
taine de Vaifleau , èc Commandeur honoraire de 
l'Ordre Royal & Militaire de Saint- Louis , ci- 
devant Gouverneur de la Guadeloupe, eft mort 
à Paris le 30 Novembre, dans la quatre- vingt* 
huitième année de fon âge. 

Nicolas - Françoife Dupré de Saint -Maur, „ 
Maître des Comptes , & l'un des Quarante de 
l'Académie Françoife , eft mort à Paris , le & 
Décembre , âgé de quatre vingts ans. 

Le nommé Charles- Louis Dumont eft mort 
dernièrement , à Château - Porticn , âgé décent 
quatre ans. Il eft mort auflî à Angers, le 14 Oc- 
tobre , une fille de la Paroiflede Saint-Michel de v 
la Paludes, nommée Allain, qui étoit dans fa 
cent quatrième année. 

Catherine Medant, Veuve de Jacques Ni- 
caife,eft morte à Paris le 17 Novembre, âgée 
de cent-un ans. 

Hélène- Alexandrine , Gomtefle de Berlo, Ab- 
beffede l'Abbaye Royale du Calvaire à la Fère, 
y eft morte le 16 Novembre, âgée de quatre» 
vingt- (ix ans. 
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Jeanne- Gracc-Bofc du Bouchet , Epoufe de 
Charlcs-Auguftin de Ferriol , Comte d'Argental , 
Baron de Saint-Martin de l'île de Ré, Miniftre 
Plénipotentiaire de l'Infant , Duc de Parme , au- 
près de Sa Majefté , eft morte à Paris le 3 Décem- 
bre , dans la foixante - douzième année de ion 
âge. 

Marine-Françoife Camole , Veuve de Denis- 
Charles- Laurent de Frcmonc , Secrétaire du Roi , 
chargé des affaires de Sa Majefté auprès de la 
. République de Vsnife, eft morte à Paris le 4 
Décembre, âgée de foixante -dix neuf ans. 

Rofalie Cueuret de Nelte , Veuve du Marquis 
de Balincourt , Lieutenau-Géncral des Armées du 
Roi , Commandeur de l'Ordre Royal & Mil raire 
de Satnr-Louis , Gouverneur de Sain; Venant , Se 
premier .Lieutenant de la pu-mterc Comp > nie des 
Ga rdes-. lu-Corps , eft morte en fo«i Châ^au de 
Nflle le 6 Décrmbre dans la ibixaiue-fcmcine 

année de fou âge. 

• ^ » 

Guilla-ime LéondeTillot , Marquis deFdîno, 
Chevalier , Grand'Croix de l'Ordre Royal & Mi- 
litaire de Samr-Louis, eft mort à Paris le 1% 
Décembre , dans la (oixante - quinzième an- 
née. 

Charles- Florent Belloc , Docteur-Régent & 
ancien Profeflenr de la Faculté de Médecine en 
rUniverfîté de Paris , Lecteur & Profefleur au 
Collège Royal , où il remplifloit, avec diftinc- 
tion , la Chaire de Pharmacie f eft mort à 
Taris le 14 Janvier, âgé de cinquante ans. 

N. Qucfnay, Concilier du Roi, premier 
Médecin ordinaire , & Médecin- Con fui tant de 
6a Majefté, ancien Scciétaue de l'Académie 
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Roy île de Chirurgie, Membre des Académies 
Royales des Sciences de Pans & de Lyon , & de la 
Société Royale de Londres , Savant difting é par 
des co inoilfanccs profondes en piuhcurs genres, 
& par une grande (a<?acité d'cfpiit, cft mort à 
Vcrfaillcs le 16 Décembre, dans la quatre-vingt- 
deuxième année de (on âge. 

André Olivier , Comte de Chatllou, Cheva- 
l ; cr de l Ordie Royal & Militaire de Saine- 
Louis a ancien Lieurcnant de Roi de la Marti» 
Bique, & Comrruwd<mt de la Trinité, eft rnorc 
à Paris le îS Décembre, dans la foixamieme 
aunée de fon âge. 

Henri Du valier de Girardon, ancien Lieu» 
tenant ru Régiment drj Roi, Infanterie, Cbç- ' 
vaîicr de l'Ordre Royal de PrtinV , i*f> mo t le 
U \Y.v*2inbrc dernier, au Château des Ecuro- 
les , pr^ de Niou en Poitou , â^c de {bt*ar,te- 
dix huit an* (1 a voit été î.agc dç Louis XIV 3c 
de Louis XV: 

Jean Armand % Marquis de Joyetife 8c de 
Ville fur- Tourbe , Comte de Grandpré, Briga- 
dier des Armées du Roi , eft mort en Ion Château 
de Grandpré le 1 1 Décembre , â^é de cinquante- 
huit ans 

Lou s Defmarerz , Baron de Cbâreauneuf, 
Chevalier des Ordres Royaux & Militaires de* 
Saint- Louis & de Sa nt - 'Lazare, ancien Colo- 
nel du Régiment Royal de la Marine, Doyen 
des Brigadier* des Armées du Roi , eft mort à 
Paris le 1 1 Décembre . âgé de quatre- vingt huit 
ans. 

Le Chevalier de Bermondcs , Receveur & Pro- 
cureur Général de l'Ordre de Malrhe'au Grand* 
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Prieuré de Champagne, Commandeur de Xug- 
ney & Libdo , eft mort à Toul le 13 Décem- 
bre , daus fa {oixante-onzic me année» 

Marie-Pauline de Rochemontaix de la Reche 
Varnaflal f veuve de Jcan-Baptifte-Nicolas-Tho* 
mas de Domangcville , Matéchai des Camps &C 
armées du Roi , cft morte en Ton château de 
Mareuil, en Champagne, Décembre dernier , 
âgée de 30 ans. 

Nicolas de Monchy, Doéleur en Théologie, 
& Prévôt de la Collégiale de Saint Pierre , à 
Aire en Artois , y cft mort le 27 Novembre t 
âgé d'environ quatre-vingt treize ans. Il avoir 
été nommé Prévôt de cette Collégiale en 1713, 
par Louis XIV. . 



LOTERIES. 

» 

Le cent foixante-huitième tirage de la Loterie 
<\z l'Hôtel- de- Ville s'eft fait, le 24 du mois 
de Décembre , en la manière accoutumée. Le lot de 
cinquante mille liv. eft échu au N°. 1 8084. Celai 
de vingt mille livres au N°. np4i , & les deux 
de dix mille, aux numéros U 103 & 1820*. 

« 

Le tirage de la loterie de l'Ecole royale militaire 
s'eft fait le y de Décembre. Les numéros fortis de 
la roue de fortune font 38 , 6f , 8, 11 , Si. Le 
prochain tirage (e fera le 5 Janvier, 
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APPROBATION. 

J'ai lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , 
le premier volume du Mercure du mois de Janvier 
1775 , & je n'y ai rien trouvé qui m'ait par» de- 
voir en empêcher Timpreffion. 

A Paris , le }i Décembre 1774. 

■ 

LOUYEL. 



De l'Imp. de M. Lambert , rue àe la Harpe. 
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AVERTISSEMENT. 

C'est au Sieur Lacombe libraire, à Paris, rue 
Chriftine , que Ton prie d'adreiler , francs de porc, 
'es paquets & lettres, ainfi que les livres , les e{- 
rampes, les pièces de vers ou de profe, la mulî- 
que, les annonces, avis, obfervations , anecdo- 
tes , événemens fiuguliers , remarques fur les 
feienecs & arts libéraux & méchaniques & gé- 
néralement tout ce qu'on veut/faire connoître au 
Public , & tout ce qui peut inftruire ou amufer le 
Leéïcur. On prie auffi de marquer le prix des li- 
vres , eftampes & pièces demufique. 

Ce Journal devant être principalement l'ou- 
vrage des amateurs des lettres & de ceux qui les 
cultivent , ils (ont invités à concourir à fa per- 
ie&ionson recevra avec rcconnoiiTance ce qu'ils 
enverront au Libraire ; on les nommera quand 
ils voudront bien le permettre, & leurs travaux 9 
utiles au Journal, deviendront même un titre de 
préférence pour obtenir des réconapenfes (ur le 
produit du Mercure. 

L'abonnement du Mercure à Paris eft de 14 livj 

3 ne Ton paiera d'avance pourteize volumes ren- 
us francs Je port. 
L'abonnement pour la province eft de 31 livres 
pareillement pour feize volumes rendus francs dé 
port par la porte. 

On s'abonne en tout temps. 
Le prix de chaque volume eft de 56 fols pout 
ceux qui n ent pas {oufcrir,au lieu de 30 fols pour 
ceux qui font auonnés. 

On fupplic Mertieursjes Abonnés d'envoyer 
d'avance le prix de leur abonnement franc de port 
par la poftè , ou autrement , au Sieur Lacombi, 
libfjin , i Paris , tut Ckriftim. 
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On trouve auflî che{ le même Libraire 
les Journaux fuivans. 

Tournai des Sçayans , w-4 0 oui/i-n , 14 vol»; 

par an à Paris. 16 liv. 

Franc de port en Province , 20 I. 4 fL 

Journal Ecclésiastique par M. l'Abbé DU 
nouartjde 14 vol.pai an, à Paris, 9 liv. 16 C. 
En Province . pou franc par la pofte , 14 liv; 
Gazette universelle de littérature s porc 
franc par la poftej à Paris, chez Lacombe, 
libraiie, 18 Hv. 

Journal des Causes célèbres, 11 vol. in it. 

par an , à Paris , 1 g Û 

En Province, 24 I. 

Journal Encyclopédique, 14vol. 33 liv.nf. 
Journal hifloiiquc & politique de Genève , 
36 cahiers par an , 18 liv 

La Nature considérée fous fes différens af- 
pc&s,ji feuilles pai an à Pans & en Provin- 
ce, 11 liv. 
Le Spectateur François, ij cahiers par an, 
à Paris, 9 H Y . 
En Province, ix liv. 
Journal des Dames, 11 cahiers par an , franc 
déport, à Paris, 11 liv. 
En Province, 1 y Uv. 
L'Espagne littératre, 14 cahiers par an, 
franc de port , à Paris , 1 g |j r . 
En Province, 14 liv. 
Suites de belles planches in- fol. enluminées & non 
enluminées d'HisTOiRB - Naturelle , avec 
l'explication , par M. Buch ozj chaque décade 
bxocbl, prix 39 1. 

Aij 
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Nouveautés ckei U même Lrbraitp* - 

D ict. de Diplomatique , avec fig. in >S\ 
i vol br. il 1. 

V 'Agriculture réduite à [es vrais principes , 
in- n.br. %U 

Théâtre de Af. de St Foix , nouvelle édition 
du I ouvre, 3 vol. in II, br. 6 l. 

Dift. héraldique avec fig. br. 3 1. 1 

Théâtre de M. deSivry, j vol.i/2-S 0 . broch. 1 liv. 

Bibliothèque grammat. 1 vol i/2-8 0 . br. 1 1. iof. 

Lettres nouvelles de Mde de Sévignéjn-ii. br. i l. 

Les Mêmes in 11. petit foi mat , I 1. iC f. 

Poème Jurt 'Inoculation , i/i 8 U br. 3 1. 

///* Uv. en vers fr. des Odes d'Horace , in- 1 1. 2 1. 

f/ege </* U Fontaine , par M. de la Harpe 
in 8°. broché, 1 I. 4C 

Journal de Pierre le Grand, /«-8°. br. 5 1. 

Institutions militaires , ou Traité élémen- 
taire de Tactique, 3 vol. i/ï-8°. br. $ 1. 

A Racine avec des notes , par M. de 
la Harpe , m- 8°. br. ,il, ie(. 

Fables orientales , par M, Brct , vol. i/i- 
8°. broché, ^ 3 

£* Henriade de M. de Voltaire , */z vers la- * 
tins &françois , 1771, i/i-8°. br. 1 L 10C 

Traité du Rakitis , ou Y art de redrejfer les 
enfans contrefaits , in- 8°. br. avec fig. 4 1. 
Mu/es Grecques , i/z-8°. br. 1 1. 1 6 L 

Les Pythiques de Pindare , i/2-8 0 . br. 5 liy. 
Monumens érigés en France à la gloire <U 
Louis XV, &c in - foL avec planches , 
rcl. en carton, 14 U 

Mémoires fur les objets les plus importuns de 
l 9 Architecture, i/z-4 0 . avec figures, tel. en 
carton, - i±L 

Lts Caraflircs modernes, % veU kr f j 1. 
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PIÈCES FUGITIVES 

.... EN VERS ET EN PROSE. 




Épitre a Henri IF. 

Ccdite, Romani viétoresi cedite , Graïi : 
Nefcio quïd majus nafcitur. 

X 01 qui , par tes vertus fublimes 
Plus encor que par ta valeur , 
Des Héros les plus magnanimes 
. Effaças TilLuftcc fplendcur 5 
Qui tournis un Peuple rebelle , 

A... 
, "i 
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En te vengeant par des bienfaits 
De Ton audace criminelle ; 
Toi , qui fus (cnfiblc aux attraits 
Delà fenfibicGabxielic*, 
Et qu'ont honoré les regrets 
De cet ami ** tendre & fidèle 
Qui furvêcut à tes cyprès ; 
Toi , qui fus enfin , fans foiblcflc , 
Amant & guerrier tour-à-tour, 
Servir & la Gloire & l'Amour, 
Aimer ton Peuple & ta Maîtrcfle , 
Henri daigne entendre ma voix , 
Daigne , du (cm de la lumière j 

Bai fier Tfî *- fur l&t mit* 

De mon humble & fimplc chaumière : 



* Gabricllc d'Eflrécs , d'une ancienne Maifon 
de Picardie, croit fille 8c petite-fille d'un Grand* 
Maître de l'Artillerie. Henri IV la fit Duchefîedc 
Jkaufort. Il lui promit de l'époufcr & de légiti- 
mer fes enfans. Il étoit même prêt à exécuter ce 
deflein , lorfqu'ellc lui fut enlevée par une mort 
prématurée. 

** Maximilien de Ikthunc, Duc de Sully, 
Pair Se Maréchal de France, Grand-Maître de 
l'Artillerie, principal Miniftre & ami de Henri 

IV. . 
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Ccft-là qu'habite un cœur lîaccrc 
Qui t'aime & t'honnorc à la fois, 
Comme uu bon fils aime ub bon perc. 
Dont il (ubic les douces loix. 
Pardonne , ô mon Prince ! ô mon Maîcre 1 
A l'ivrefle d'un bon Gaulois , 
Né fans Aycux , mais que peut-être 
Anoblit l'amour de les Rois , 
Et du pays qui Ta va naître. 
Bienfaiteur de l'humanité , 
. Ah ! C\ dapscct.hcureux afyle f 
Ou tu jouis du fort tranquille 
Que tes bienfaits t'ont mérité | 
Si ton ombre augu c & facréc 
Eft (enfible encore au plaifii; 
fêto doux plaifir d'être adorée 5 
Vois combien de ton fouvenir 
Là France eft fans cefle enivrée I 
Defccnds parmi nous $ foistémoia 
Et des tranfports que tu fais naître, 
Et de notte ardeur pour un Maître 
Avec qui nous n'aurons b^fbin 9 
Pour etre heureux qu'à vouloir l'être» 
Les Etrangers & tes Sujets , 
, Sur les honneurs qu'ont te défère 9 
N'ont qu'une voix ; viens fur la terre, 
Tu n'y verras que des François. 

Ah! c'ett fur-tout , c'eft au Théâtre 

À iv 
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Qu'on voit tout l'effet que ton nom 
Produit fur un Peuple idolâtre : 
Quand on chante : vive Henri Quatre * 
Tous les cœurs font à Tunirton. 

Eh ! quelle a me allez endurcie 
Pourroit ne pas aimer un Roi, 
Qui du bonheur de la Patrie 
Fit & fon étude 8c fa loi ; 
Qui n'envia point la puiflanee 



* Je faifis avec empreflement loccafion de ren- 
dreà M. Collé l'hommage qu'jl eft en droit d'at- 
' cendre de tout bon François 5 fa Partie de Chafîe 
eft un chef-d'œuvre de fentimem $ la bonhom- 
mie, cette bonhommie précieufe de Henri IV y 
eft rendue avec une vérité frappante, Ceft un de 
ces ouvrages dignes de leur réputation & qui font 
faits pour pafler à la poftétité la plus reculée. Le 
nom de Henri Pcrabcllit (ans doute ( & que n'em- 
belliroit-il pas ? ) mais il (croit privé de cet accef- 
foire qu'il jouiroit encore du plus grand fuccès. Je 
nai jamais vu d ouvrage dramatique , fan? en 
excepter un feul , qui m'ait procuré des fenfa- 

tions auffi délicieufes. L'illufion eft tellement 

< 

complète , qu'il n'y a pas un fpeâareur ftnfible 
qui ne foit prêt à fe joindre aux voeux da boa 
Michau. Ccdiu , Romani , &c 9 >~ 
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Pour fouler un Peuple altéré 
Sous le fardeau de l'indigence j . 
Mais afin d'étendre à fon gré 
Sa juftice & (a bienfaifance : 
Un Prince , enfin, qu'on yîc fouvent, 
Loin des vaftes lambris du Louvre, 
Sous le chaume obfcurqui le couvre 
Chercher le timide indigent § 
Lui déguifer qu'il cft (on Maître, 
Partager fon repas champêtre # 
S'initier dans fes fecrets, 
Et ne fe faire reconnoîtrt 
Que par l'éclat de fes bienfaits ! 
« Je veux , difoit ce tendre pere , * 
•o Je veux qu'un jour tous mes enfans , 
Si Dieu prolonge ma can iere 9 
Puiflcnt mettre de temps en temps 
a» La poule au pot * ». Rois de la terre* 
Quel exemple ! la poule au pot I 
Malheur à l'être méprHablc 
Qui plaifanteroit furce mot, 
Le trouveroir peu convenable 



» » 



* 5/ Dieu me denn* encore de la vit \ je ferai 
il n y aura point de Laboureur tu mon Royau- 
me qui a air h moyeu Savoir uns poule dans fis 

Ar 
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A la majefté d'un Héros , 
Et , dans une morgue impudente , 
Riroit de la fcêne touchanre 
Qu'offrent ces ( ubh mes tableaux t 

« Je fais , je (ais être intrépide f 
S'écnoit fouvent ce bon Roi , 
Depuis qu'une main parricide... * 
Mon coeur s'en glace encor d'effroi t 
*>Je braverois le trépas même; 
•> Mais , hélas ! je verfe des pleurs 
» Sur ce pauvre Peuple que j'aitnc : 
»Qucdevicndra-t-il , fi je meurs? **» 

• ■ ■■■■■ ■ ■ m 

* Henri IV , le meilleur des Rois , le meilleur 
des hommes, fat, à la honte de l'humanité, 
eflaitiné trois fois 5 & un Cromvfel , l'opprobre 
éternel du genre humain, eft mort paifiblement 
dans (on lit 1 

** Je ri appréhende nullement la mort ; je V ai 
affrontée dans les plus grands piriU : Seigneur , je 
fuis prêt à partir quand il te plaira ; mais que de- 
viendra ce pauvre P euple ? 

Si on ruine mon Peuple, répétoit fouvent ce 
bon PriDce , dont on ne faurott trop citer les 
paroles , qui me nourrira ? qui joutiendr a les char- 
ges de l Etat ? Vive Dieu J s en prendre à mon 
Peuple, t'efi s 9 en prendre À moi. 
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Ah ! ta crainte était légitime : 
La France , en ces jours de douleurs , 
N'a que trop expié (on crime : ^ 
Ta mort a caufé fes malheurs !...* 
Ecartons cette affreufe image: 
G'eft du (cin même de l'orage 
Que le calme a comblé nos voeux : 
. Ils (ont venus ces jours profpcres 
Que tu préfageois à nos pères , 



* « Si Henri IV , dit l'éloquent Auteur ( M. 
«•Thomas) de l'Eloge de Sully, fi juftement , 
m couronné par l'Académie Françoifej fi Henri 
*> IY n'ajt point été aflaflîaé, & qu'il eût vécu 
» (elon le cours ordinaire de la nature, il auroit 
» p'i régner auflî long -temps que Louis XlV, 
9% Alors Sully eût été rrente ans de plus à la tétc 
*> des Finances : Louis XIII n'eût pas régné \ Ri- 
» chelieu probablement n'eût pas été Miniftrc 5 il 
*il fût refté peur-être dans la clafle des hommes 
« obfcurs ; la face de l'Europe eût été changée 5 
fans offenfer le génie d'un grand homme , 
m la France eût été bien plus heureufe , parce que 
weequi efl utile eft toujours ai>deflus de ce qui 
» eft grand. Il n'y auroit eu alors qu'un intervalle 
•< de vingt ans entre le minifterc de Sully & celui 
» de Colbett». 

A Tj 
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Et qui brillent pour leurs neveux * I 
L'impitoyable Mort , jaloufe 
Du fort fortuné des François , 



* Quel erpoir flatteur la France ne doit-elle 
pas concevoir des vertus d'un jeune Prince qui 
ne s'eft annoncé à fon Peuple que par des bien- 
faits ? On ne peut (e rappeler , (ans le plus grand 
attendriflement , le billet que Louis XVI n'étant 
encore que Dauphin, écrivit, la veille de la more 
de Louis le Bien- Aimé f à M. l'Abbé Tcrray, alors 
Contrôleur Général des Finances. Je ne puis me 
refufer au plaifir de l'inférer ici 3 d'ailleurs il ne 
peut qu'ajouter à l'intérêt que le nom de Henri 
IV eft en droit d'exciter. La voici : 

« Monfieur le Contrôleur Général , je vous 
m prie de faire distribuer fur le champ deux cent 
» mille francs aux Pauvres de Paris, pour prier' 
» Dieu pour le Roi $ & fi vous trouvez que c eft 
99 trop cher, retenez- les fur nos peu fions à Ma- 
»dame la Dauphine & à moi». Signe Louis- 
Auguste. 

Et c cft uo Prince de dix-neuf ans qui donne 
cet exemple à la terre I ô îraaçoisi ©François* 
vous avez un bon Maître , & vous fentez le prix 
de votre bonheur ; quel Peuple eft plus heureux 
«jue vous l. ^ * 
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En immolant un Louis Douze 

Immoloic fes moindres Sujets 5 

Mais l'Eternel , touché des larmes 

Que nous coûtoit ce Roi chéri f - 

Vient de diffipcr nos alarmes 

En faifant renaître unHenri: 

Louis , en montant furie Trône, 

A dit : « Dans chaque Citoyen 

ft Je vois l'appui Ac ma couronne 5 

»Et, pour reflcrerles liens 

» Qui joint mon Peuple à ma perfon&e ; 

» Je veux de ce qui m'environne 

99 A mon tour être le foutien : 

w Je veux écarter la miferc 

*> De l'humble toît des indigens s 

» Je dois y je dois écre leur perej 

m Ne font -ils pas tous mes enfans?* 

Par des adles de bienfaisance 

Que relève encor fa vertu % 

lia fignalé la puiflance 

Dont l'Eternel l'a revêt* : 

Par de nouveaux bienfaits encore 

Il veut mériter notre amour : * 

L'éclat d'une auffi belle aurore 

Ne peut qu'annoncer un beau jour» 

Henri , tu feras fon modèle : 

Il fe remplira des projets 

Qu'autrefois enfanta ton iele j . 
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Et , comme toi jufte & fi Je le , 
Il fera l'ami des François. 

J ouvre les Faftcs de l'Hiftoirc i 

Parmi les Amans de la Gloire , 

Je vois briller cent noms chéris 

De Bcllonefc de la Viftoirc j 

Et fur les fiaiftres débris 

Des murs cju ils ont réduits en cendres f 

Je compte au moins vingt Alcxaadres 

Sans pouvoir trouver un Henri. 

Ah ! fi jamais ton héroïfme 
A frappé mon cœur attendri, 
~ Ce neft point aux plaines d'ivxi 
Où tu domptas le fanatifme \ 
Ce a'cft point aux champs de Coutras; 
Ni dans ces rencontres fameufes 
Oii tes armes vi<fh>rieufc$ 
Firent échouer des Etats * 
Les manœuvres infidieufes : 
Ceft lorfiqu'aux portes de Paris t 
Touché de fes maux , tu nourris 
Une ville ingrate & rebelle , 
Qui , féduite par un faux zele , 



* La Ligue nom moi t ainfi fes aflemblécs crimi- 
nelles. 
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Peut être cftt méconnu le prix 

De ca tend relie paternelle 5 

Ceft lorfqu'à Schombcrg * concerné 



• 

* « Le Colonel Thifchc, dit l'illuftre Hiftoricn 
de Henri IV ( Hardouin de Péréfixe, Evêquc de 
Rhodez) » le Colonel Thifchc , ou 1 héodoric de 
*> Scbomberg,commandant quelques Compagnies 
>3 de Reîrrcs , avoir été forcé la veille de labataille 
» (d lvri), par les crierics de ces mercenaires, 
»? de lui demander ( à Henri IV ) les montres qui 
» lui étoient dues , & de lui rcpréfciitcr qu a moins 
» de cela ils ne Youloicnt point combattre. Les 
*> Suifles & les Allemands de ce temps-là en ufoiénc 
w ainfi : l'Hiftoirc nous en fournit cent exemples. 
» Le Roi , tout en colère d'une telle demande , lui 
»répondir: Comment 9 Colonel Thifchc, ejl ce là 
*>lc fait d'un homme d honneur de demander de 
93 1 argent quand il faut prendre les ordres pour 
» combattre ? Le Colonel fc retira tout confus, 
» fans rien répartir. Le lendemain , comme le Roi 
"eut arrangé fes troupes, il fe fouvint qu'il 
"lavoit maltraité, & fur cela pouflé d'un rc- 
» mords, qui ne peut tomber que dans une amc 
>*génércu(e , il alla le trouver , & lui die: Colonel, 
vnous voici dans loccafton ; il fi peut faire que 
*>jy demeurerai ; il nefl pas jufie que j'emporte 
KÏkonncur £ un brave Gemilhomme comme tous î - 
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D'avoir pu déplaire à (on Maître 
Et qu'on ea crac abandonné , 
.Sans t'abaifler tu fis connoître 
Ton regret d avoir maltraité 
Le plus brave feldat peut-être 
Qui combattit à ton côté ; 
Ceft lorfqu'cnfin , plein d'afluranec , 
Tu pris toi-même la défenfe 
Du plus tendre de tes amis, 
A qui d'intriguans ennemis 
Vouloient ôter ta confiance , 
Et qui, des Courtifans haï, 
Parce qu'il fut droit & finecre, 
Fut aceufé d'avoir trahi 
Les devoirs de Ton Minifterc : 
Lorfque tu vis à tes genoux 
€e digne appui de ta couronne , 



» je déclare donc que je vous recennois pour homme 
*• de bien , & incapable de faire une lâcheté. Cela 
«dit, il Tembrafla cordialement; & alors le Co- 
m lonel , ayant de tendrefle la larme à l'œil , lut 
» répondit : Ah ! Sire , en me rendant l'honneur 
90 que vous rnavie[ 4>tc , vous mote[ la vie ; car 
*>j'en ferais indigne fi je ne la mettois aujourd'hui 
**p*ur votre fervice : fi j'en-avois mille , je les 
•o voudrais toutes répandre à vos pieds. De fait, il 
•fut tue enccacaccafioû,&c. 
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Et que tu lui dis : « Levez-vous, 
* Levez-vous , Sully , levez-vous : 
. »On croira que je vous pardonne».* 



* t> Les efforts des Couitifans pour perdre Sul- 
»ly avoient échoué vingt fois 5 mais la haine & 

* l'intérêt ne fe rebutent point : à force de ma- - > 
» nœuvres & d'artifices ils parviennent à couvrir 

» leurs imputations d'une couleur de.vraifcmblan- 
*> ce. On a beau dire que le menfonge ne peut em- 
prunter les traits de la vérité; il faut bien qu'il 
*> lui reflemblc beaucoup ; fans cela il ne ferait 
«pas fi redoutable. Henri lui-même, qu'il étoit 
"Suffi difficile de tromper que de vaincre , Henri 
«eft ébranlé. Le foupçon fe glifle dans fon cœur , 

* le foupçon , cette plaie de Tarnc , que tout em- 
*> poifonne , que tout aggrandit , dont la cicatrice 
*> refte toujours doulourcufe, &qui fe rouvre fi 
» ai fément après qu'elle a été fermée. Henri craint 
» de s ecre trompé dans fon choix & dans fon arai- 
Mtié: il fouffre, il travaille toujours avec fon 
» Miniftre ; mais il ne parle plus à (on ami. Sully . 
«voit tout & fc tait; la Cour obferve & attend 

* les événement On voit fur quelque* vifages le 
» Tourne de l'envie qui cfpetej fur d'autres, la 
>» joie infolente de la méchanceté qui s'applaudit 5 
» fur tous, la curiofité & l'inquiétude. Le vifage 
m de Sully ne change point : fa retraite, que fes 

• 

♦ 
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Et c'eft un Roi qui parle ainfi l 
Ah S fuyez % fuyez loin d'ici , 



»• ennemis auroienc appelé fa difgrâce, & qui 
» n'eût été que celle de la France, fembloit aflu- 
» rce : il ne faifoit rien pour la prévenir; mais 
9» Henri ne peut réfifter plus long-temps à fon 
*• agitation : la Majefté Royale rompît le filcnec, 
» quand la vertu le gardon encore : ce n'eft point 
m un Juge qui interroge > c'eft un Ami quis'épan- 
n che : quel entretien que celui de ces deui grandes 
wames que l'on a voulu éloigner, qui fe rappro- 
chent comme par une pente invincible, 0c qui 
■• fe reconnoiflent toutes deux à leur premier fen- 
« riment 1 Henri IV avoit douté de Sully; mais 
»Sully n'a jamais douté de fon Roiv Sa (èw- 
writé, Se peut - être la fierté d'un caur pue , 
wavoient fermé fa bouche, La reconnoiflance le 
*> précipite aux genoux du Piioce à la vue des 
» (Eourtifans : mais ce tranfport fi noble peut rct 
»femblcr à l'humiliation d'un coupable. Henri 
•3 craint qu'on ne fafle uu fécond outrage à l'in- 
^^nocencc : ReUve{-vous . s'écric-t-il , relevé^, 
*> vous; ils vont croire que je vous pardonne». 
• Eloge de Henri IV , par M. de la Harpe , ouvrage 
bien digne de la célébrité du Héros & de la répu- 
tation de l'Orateur. J'ai cité ce beau morceau de 
préférence à ceux des autres Ecrivains qui ont 
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O vous qu'enivre le carnage ! 
O vous , qui dans Iz fang humain 
Baignez votre coupable main 
Qu'aveugle une homicide rage ! 
Ccft en vain , farouches Tyrans l 
Ccft en vain que Ton vous renomme ! 
Vous n'êtes que des Conquérans , 
Ec mon Héros fcul cft un homme. 

Àinfi, dans fes vers ingénus # 
Ma Mufe fans fard & novice > 
Scnfiblcs à tes rares vertus t 
En a voulu tenter Tefquiffe. 
" Je vois combien pour ce table** 

Mes force s (ont infufHfantcs f 
Et je (ens mon foible pinceau 
Tomber de mes mains défaillantes } 
Mats dût m'a ccabler le fardeau • • 
Que viens je de dire ? ... Ah 1 pardonne , 



traité le même fujet , parce qu'il m'a paru d'une 
éloquence fimplc & naturelle , d'une didion pure 
& élégante, & rempli d'un fentimenr vrai, tou- 
chant & noblement exprimé. Je fais bien qu'en 
parlant ainfi je ne fais pas ma cour à de certaines 
perfonnes qui ont intérêt de dénigrer le talent qui 
lesoffufqaej mais que m'importe ? J'aurai rendu 
jufticc au mérite , & je ferai fatisfait. 
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■ 

Si dans ma vaine illufion 

J'ai cru pouvoir à ta couronne 

Ajouter un nouveau fleuron : * 



* Qui peut fe flatter de préfenterjamais Henri 
IV fous un point de vue plus intérciïant que le 
fubliroc Auteur de Zaïre & de Mahomet. M. de 
Voltaire a peint dans fon poifme immortel le 
Héros , l'Homme & le Citoyen : tout y porte 
l'empreinte du génie , tout y eft brûlant de 
cette flamme célefte qui jadis anima Virgile, 
Homère £c le Taflc 5 & , quoi qu'en difent 
fes fameux détrafteurs, ils ne parviendront" ja- 
mais ji le décréditer : je leur demande bien fince- 
ment pardon de n'être pas de leur avis ; mais j'ai 
cru pouvoir kafarder le mien , d'autant mieux que 
la fepticme lettre de l'impartial M. C*** n'a 
point encore été publiée ( rj Décembre 1774 ). 
Dans quelque temps d'ici ce fera toute autre chofe. 
Ce bon Vieillard de Ferncy, que je le plains 1 II a 
cru bonnement avoir donné un poëme épique à 
fa Patrie 5 l'Europe même a eu la (ottife de le 
croire ; 8c point du tout : voilà l'iafatigable 
M. C*** qui va prouver par A + B qu'elle n'a 
pas le fens commun. Bien des gens font perfuadés 
qu'il échouera dans ce beau projet: pour moi, je 
irtiéfire point à croire qu'il mettra le (ccau à fa 
réputation. 
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Si mon audace eft crimiacllc , 
Pardonne , ah ! pardonne une erreur 
Où m'a précipité mon zèle: 
Elieeft, elle eft bien naturelle, 
Ec mon exeufe eft dans mon cœur. 

Par M. mUemain d'Abancourt. 




Le G ran d • (Su r re. 

Nouvelle EfpagnoU. 

D om Fernand d Yvéras, ancien Offi- 
cier reformé vivoit retiré dans un faux- 
bourg de Madrid. Sa maiion étoir une 
efpece de prilon pour lui & pour Dona 
Lucilia, la fille; mais il avoir au moins 
dans fa retraite une paflîon qui l' aidoit 
a dévorer fes tr.ftes jours, & Lucilia 
n avoir qu une mandoline & une aiguille 
a broder qui iaUfcnt bien des vuides 
dans la rete d une jeune perfonne de 
la beauté la plus éblouiflante. 

Cette paffion de Dom Ferdinand étoic 
lAlch.mie qui engloutit lourde- 
ment dans de vains creufetsla petite 
fortunequil tenoit de fes aïeux, & qu ^ 
eut du eonferver â f a fille, menacée de 
partager 1 indigence prochaine & totale 
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d'un père qui ne voulou pas la marier. 

Un foir que D. Fernand s'occupoie 
triftemenf i fe remplir la tête des vi- 
vons de Zozime , le premier des Auteurs 
Grecs , qui air parlé de la tranfmutation 
des métaux , & que fa fille, à fes côtés 
& à la lueur d'une même lampe , lifoic 
une nouvelle de Cervantes , un bruit fe 
fait entendre à la porte } Lucilia y court , 
& , voyant un homme qui entre auflï- 
toc, & qui referme la porre après lui, 
elle poulie un cri d'effroi \ & fe fauve 
près de fon père. 

Dom Fernand fe lève, voie l'homme 
qui avoit épouvanté fa fille , & lui de- 
mande en l'arrêtant ce qu'il veut j de la 
pitié, de l'humanité, des fecours , ré- 
pond PEfpagaoL Jétois pourfuivi par 
un barbare , le poignard à la main \ l'ef- 
froi , le hafard m'ont fait frapper à votre 
porte , & je vous devrai peut-être la vie , 
Ci vous daignez m'accorder l'hofpitalité. 
Le fcélérat t ajouta-t il, après m'avoir 
fait prendre du poifon dont je fens déjà 
les atteintes, vouloit encore avancer fon 
horrible vengeance. Du poifon, reprend 
D. Fernand: s'il en eft encore tems, il 
faut courir au remède : il envoie en effet 
chercher un Apothicaire de fon voifi- 
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nage, & f e prévenant tout à coup en 
faveur du jeune homme qui lui parloir, 
il le conduit dans une chambre , qu'il | e 
pne de regarder comme la fiènne . & 
qu accepte D Gafpard ; c'éroit Je nom 
qu il venoit de fe donner. 

Sa phyfionomie agréable & noble 
avou frappé Lucilia , ainfi que fon père 
& les douleurs cuifantes, dont il f e p | a i. 
Riwit, les wtérefloir tousdeux également 
Soyez ici comme chez vous, lui dit D* 
Fern.nd: je fuis peu riche, mais je le 
fuis allez pour fournir à mes bèfoin, : fi 
le Ciel me çonlerve la vie , répondit 

Gaf pard, Tafyle & votre pitié , c'eft 

'ZI n% qUe '! VOU , S dem ^e. A ce 
mot D. Fernand, en lui ferrant la main 

fance!° mU " "° ic en fa P uif -' 
L'Apothicaire étoit bientôt arrivé- 

mail D. Gafpard , toujours déchirant 
1 air de f es cris> ant lémoi 

vouloir être feul , | e père & | a Bit }ï 
rAnorh? t, - n °!;. fa ? S<ÎUe Luci,ia eût P"é 

ae lor ir , de ce qu'il y avoir à efnérer 
du malade qu'on lui confioir P 

Rentré avec fa fille, qui, J es yeax 
baillés , ne concevoic nen à un «roub,e 
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intérieur donc elle étoit agitée , Lucilia , 
lui die il, voilà une avanturebien éton- 
nante : qu' a voit donc fait ce jeune homme 
aimable-au monftre qui vouloit le priver 
de la vie ? Et Lucilia, fans faire atten- 
tion à ce que lui demandou Ton père , 
demandoit, de fon côté, s'il exiftoit des 
remèdes contre toutes les efpèces de poi- 
fon : il faut l'efpérer , répondit D. Fer- 
nand:-— vous n'en êtes donc pas sûr ? — 
J'ai ouï dire qu'il étoic des poifons d'une 
nature à braver tous les fecours, mais 
ils font rares , & ceux que le crime fe 
procure le plus aifément ne font pas de 
cette nature là. 

'Cette dernière afTertiott fit à Lucilia 
beaucoup plus de plaifir que ce qu'il 
ajouta, en difanc qu'il y avoit grande 
apparence que D. Gafpard étoit la vic- 
time de quelque hiftoire de galanterie, 
car Lucilia rebaiffa les yeux , fe tut, & 
reprit fon livre : elle n'eut pas même 
trop l'air de s'intérelfer au rapport que 
vint faire l'Apothicaire. Il étoic sûr , 
dit -il* de la vie du jeune homme, 
mais il prévoyoit que fon rétablilTemen* 
ne feroit pas trèsTprompt , & il alloit, 
difoit-il , lui rapporter dans un moment 
ce qu'il conveooit de lui faire prendre. 

Me 
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. Me voilà content, dit D. Fernand; 
ce pauvre D. Gafpard n'en mourra point: 
oui, dit Lucilia , mais fon rétabliflemenc 
fera long , & fi vous lui continuez vos 
bontés, cela peut vous caufer quelque 
embarras. — Moi l'abandonner ! Non 
vraiment} il m'intéretfe tout-à-fait: — 
Mais fi Ton découvre qu'il eft chez vous ? 
On ne viendra pas l'y pourfuivre, j'ef- 
père : lorfqu'il fe portera mieux, ce fera 
à lui de prendre les mefures les plus 
convenables, pour échapper au jaloux 
fans doute qui en veut à fes jours. Ec 
Lucilia de rebaiffer la vue, & de lahîe* 
tomber la converfation au mot de jalcux 
qu'avoit prononcé fon père. 

L'Apothicaire cependant éroit revenu 
après avoir paffé quelque temps auprès de 
D. Gafpard , & s'étoit retiré après avoir 
donné les mêmes efpérances que la pre- 
mière fois. Veux-tu que nous paflions 
auprès de notre malade, dit à fa fiîle 
D. Fernand ? Je ferois curieux de favoir 
quelque chofe de fon hiftoire , s'il a la 
force de la conter : non , mon père , ré- 
pondit Lucilia, j'irai me repofer , il eft 
déjà trop tard , & je vous confeilie d'at- 
tendre à demain. Tu as raifort , répliqua 
le père , je rifquerois de le fatiguer , Se 
IL Fol. B 

4 
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j'irai feulement donner des ordres pôur 
qu'il ai* tout ce dont il peut a voie be* 
foin. 

Le père & la fille fe retirèrent donc 
fans avoir vu D, Gafpard ; mais Lucilia 
ne pa(ïa pas la meilleure des nuits, tant 
il lui fur difficile d'oublier ce qui croie 
arrivé chez elle, à la vue du plus inté- 
retfant des hommes y qui s'était prefque 
jeté daos Tes bras pour fauver fa vk. tu 
fe rappelant ce que lui avoit dit fon 
père fur le foupçon de quelque galati- 
rerie, le fommeil revenoit pour quelque 
temps , mais f à chaque réveil fréquent , 
c'écoit toujours la figure de D. Gafpard 
qui fe reprefenroit > &c il falloit fe rap- 
peler !e jaloux , pour pouvoir redortmr 
encore quelques minutes : enfin le jout 
arriva : les fimples égards de la fociété 
vouloient quelle fe fît informer de la 
fituation du malade, & on lui apprit 
qu'à une très-grande fjiblefTe près, tout 
alloità nYerveille: elle en ittfttuifit fou 
père , qui voulut encore la conduire dans 
la chambre de D. Gafpard, & elle re- 
fufa , dans la crainte d'êcre obligée d'en- 
tendre une hiftoire donr les détails pou- 
voient luiêrteau moins très indtféteus: 
D. ternand ne put blâmer fa fille de 



I 
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cette réferve, & fe préfenta chez le ma- 
lade. 

La converfation les conduisît bientôt 
1 qu'il étoit honnête de la part dé 
. Galpard de raconter, & à ce que D. 
emand a voit grande envie d'entendre, 
oici à peu près leur conversation. 
Appliqué de bonne heure à l'hiftoire 
es choies naturelles , mes études me 
ohduifm-nt à celle de la Chimie. — * 
ous, D. Gufpard? — Moi-même; & 
ourquoi cet étonnement? — C'eft que 
ous parlez à un homme qui s'y eft livré 
ouc entier > & qui y a malheureusement 
iflipé pcefque toute fa fortune, — Eft- 
1 pollîble ? - - Cela n'eft malheureufe- 
ment que trop vrai. Eh bien ! Ma 
curiofiié a failli me coûter encore plus 
cher qui vous , paifquelle m-a fait cou- 
rir le dan^e: de perdre la vie. • Quoi! 
'eft i la Chimie ! Eeouiez^qaoi , D. 
ernand , la Providence a difpofé tout 
ceci j i! falloit que mes malheurs, me 
conduisent à réparer vos pertes, car je 
le dois & je le puis. — Vous, U pouvez] 
Et comment cela,degrâce ? — Qeft que 
je fuis arrivé fans cknue à ce port for-» 
tuné auquel tendaient cous vos vœux. 
Vous y êtes arrivé? Le croirai- je ,q 



i3 MERCURE DE FRANCE. 
Ciel! — Ecoutez-moi, vous dis je, & 
daignez m'en croire. Un petit voyage 
que je fis Tannée dernière, me procura 
la connoilTance d'un Juif} fon nom ett 
Jéfahel. C'eft peu de dire qu'il eft inf- 
mnc; il fait tour, c'eft le plus étonnant 
des hommes : nous causâmes beaucoup 
en route, & il me prit en amitié, du 
moins autant que cela eli poffible à un 
homme de fon cara&ère. Nous vinmes à 
parler Chimie , & j'ofe vous 'dire qu'il 
ne s'éconna pas moins de mes lumières 
fur cet objet , que du doute que je lui té- 
moignai fur la fameufe tranfmutation 
des métaux ; car, je l'avoue , j'y croyois 
peu. Jeune homme, me dit il, on peut 
vous faire voir une véi ité que votre inex- 
périence rejette fans raifon. Je croyois 
mes preuves négatives fans réplique, 
mais, à chaque argument que je lui fai» 
fois, toujours même apoftrophe : jeune 
homme, on vous fera voir la vérité. Je 
Fen défiai avec cette confiance que met- 
tent les jeunes gens à ce qu'ils croyenc 
favoir ; & enfin arrivés à Madrid, nous 
convînmes de nous voir , moi pour n'inf- 
rruire davantage , & Jéfahel 5 pour réap- 
prendre la vénté fubiimedont javoisofé 
douter. * * 
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> Je le vis en effet opérer, & je fus té* 
Woin qu'il poffédoit ce fecrer fi vaine- 
ment defiré par nos frères. Dans tout cè 
qu'avoir fait Jéfahel ^ il n'y avoit pour 
moi qu'une chofe myftérieufe, c'étoit de 
favoir ce que conrenoit certaine boîte, 
dans laquelle il avoit pris une forte de 
racine qu'il avoit jetée dans fon creufet : 
c'étoit vraiment à cette mixtion qu'ap- 
partenoit l'effet heureux de fon opéra- 
tion } mais mes queftions fur l'efpèce & 
la nature delà racine furent inutiles* 
Jeune homme, me dit-il , c'eft affez pour 
vous d'avoir vu & d'avoir perdu votre ' 
opiniâtreté fur ce point: je ne pardon- 
nerois à qui que ce foit de rn'avoir fur- 
pris cette dernière connoiflTance qui vous 
manque. Je revins plus d'une fois a cet 
objet , 8c toujours même réponfe ef- 
frayante de la part de mon Juif. 

Je me promis pourtant, à quelque 
prix que ce fût , de favoir ce que con- 
rçnoit la boîte. Il y a quelques jours 
ou entrant chez lui , je le vis occupe 
d'affaires de commette avec des Ifraé- 
iites, tels que lui; je lui fis figne de ne 
pas fe déranger, &, feignant de fortir r 
je pafîai dans fon laboratoire , où je trou- 
vai tout ouvert, jufqu'à l'armoire qui 

Biij 
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contenoit la piécieufe boîte. le balançai 
d'abord, mais je vis tout : je fis plus; 
j'emportai chez moi une partie de ce que 
contenoitla boîte, & je m'aflmai auffi- 
tôt que j'avois le véritable fecrer de Jé- 
fahel. Je deflînai & je peignis la racine » 
pour pouvoir m'en procurer de pareilles : 
mais j'aurois difparu , fi j'avois été pru- 
dent ; & du moins falioit>il ne pas aller 
braver le Juif chez lui. 

J'y allai pourtant, dans l'efpérance 
qu'il ne fe fetoir pas apperçu de ma pe- 
tite infidélité, & d'abord j'eus lieu de 
croire qu'en effet je n'étois pas décou- 
vert : il me reçut à merveille > & me 
força de prendre aver lui des liqueurs 
fraîches qu'il alla préparer ; mais , à peine 
eus je cédé à ton invitation, qu'un dé- 
chirement intérieur , & la joie que j'ap- 
perçus dans fes yeux, m'avertit de fa 
vengeance. Jéfahel , m'écriai-je , qu'avez- 
vous fait ? Jultice d'un téméraire & 
d'un homme peu fidèle; meurs, ôc je 
fuis vengé. 

Je veux alors m'échapper de fa mai* 
fon ; il s'oppofe à ma fuite: je m'élance 
fur lui , je e terrafle , &, tandis qu'il fe 
relève, déjà, je fuis dehors ; mais le 
voyant me pourfuivre, un poignard à 
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la main* Je redouble ma courfe, j'ar- 
rive à votre porte, on m'ouvre ; vous 
favqz le refte. Les fecour$ que vous m'a- 
vez procuré^ epcore à remps , me laiftenr, 
grâce au. Ciel j fans danger; osais je vqus 
conjura de ne pas exiger (î pro,mptemQnC 
que je quitte un afyle où j'ai retrouvé la 
vie, — Moi., que je l'exige î Non , nonj 
Gafpard ; croyez que vous êtes chez vous* 
même: eh!, Ne m'avez vous pas dit que 
la Piovidence vous avoit deftiné à ré- 
parer mes pertes? — Oui, D. Fernand, 
comptez- y, fi nous fom mes a fiez heureux 
cependant pour trouver quelque part la 
• plante à* Jéfahtl ; car il m'en refte au 
plus allez ppor votvs jen faire vQ*f en pe- 
tit la riche expérience ; ce que -nous exé- 
cuterons, dès demain 9 ,û vous en êtes cu- 
rieux , car peut-êure mes forces pourront* 
.elles me le permettre. 

D. Fernand accepta la partie avec tranf- 
po.t> &r Veut pas plutôt quitté fon ma- 
lade , qu'il courut vers fa fille lui dire f 
que le jeune étranger leur étoit envoyé 
par le Ciel ; qu'il polfédoit le fecret qu'il 
cheahoit depuis fi. long remps; & qu'au- 
cune araire de galanterie , comme il l'a- 
voir penfé d'abord , ne lui avoit fait cou- 
rir le danger donc lafyle qu'il lui avoir 
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donné, l'avoit garanti fort heureufement; 

Lucilia ne iaiflTa point entrevoir à for» 
père la joie que lui donnoit ce qu'il ve- 
noit de lui apprendre, &- D. Fernand 
lui ayant recommandé^ de bien veillée 
au foin des jours de Dom Gafpard , 
qui n'etoient point encore abfolument en 
sûreté , elle le pria de fe tranquillifer à 
cet égard. Comme j'ai beaucoup de cho^ 
fes à préparer ce foir dans mon labora- 
toire , ajoura D. Fernand , pour un e(Tài 
que nous devons faire demain ; il faudra, 
èc je te le demande en grâce, lui tenir 
fidèle compagnie dans tout l'après-dîner; 
Lucilia promit tout, & en effet dès que 
fon père, qui avoit été revoir fon cher 
D. Gafpard, Se qui lui a voit annoncé 
qqe fa fille viendroit pafTer trois ou qua* 
tre heures près de lui , Peut quitté pour 
aller à fon laboratoire, elle s'achemina 
vers l'appartement du malade. 

Prête à frapper à fa pcme, elle fentic 
fes genoux trembler fous elle, & elle re- 
tira fa main fans rien comprendre à 
gitaiion qu'elle éptouvoit : cependant, 
«n fe rappelant que c'étoit obéir à fon 
père que de voir D. Gafpard , elle frappe 
avec timidité j elle entend qu'on lui dit 
d'entrer , & h voilà près du jeune Ef- 
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pagnol,qui, d'une voix foible, mais 
intéreflante, lui dit; eh! quoi donc, 
Lucilia , c'eft vous que je vois! C'eft 
vous qui daignez prendre foin d'un in- 
fortuné. . . J'en ai reçu Tordre de mon 
père, répond Lucilia., enlevant à peine 
les yeux : eh ! fans doute, reprend D. Gaf- 
pard, je n'ai pas l'orgueil de prétendre 

à un intérêt plus dirett: vous ne 

croyez donc pas que l'infortune puilïe 
me trouver fenfiblej mais laiffons cela, 
Monfieur; & dites moi , je vous en fup- 
plie, à quoi je puis vous être utile pen- 
dant l'abfencede mon père.—- Lucilia, 
l'idée même de mes maux femble s'éva- 
nouir en votre préfence : je vous dus 
la vie en entrant ici, & je fens que je 
vous devrai bientôt mon entier rérabiif- 
fement. --•Je le voudrois , Monfieur, & 
pour vous, Se pour mon père qui vous 
aime. Luçilia , en difant cela , étoit près 
du lit du malade, & le regardent avec 
un intérêt^ qui n'échappa point à celui 
qui en étoit l'objet i il avoir pris fa main , 
il la ferrait , & la fille de Fernand , fans 
défiance, ne la retiroit point; parce que 
D. Gafpard alfaroit avec feu que, dj' 
tous les remèdes qu'on lui avoit donnés 
jufqu alors, il éprouvoit le plus doux &c 

Bv 
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le plus efficace. Cependant- la noble in* 
nocence de Lucilia lui en laspofa , & il 
tourna la coiwetfacion fu* des objets 
moins dangereux pour fa propre vertu j 
il vouloit être sur de plaire, mais il ne 
vouloit pas féduire. 

Le temps où Lucilia devoit le quitter 
approchoit ; il avoir trouvé fa conver- 
fation ingénue & charmanre : il ^avifa 
tout à coup de feindre un évanouiffe- 
ment, une foiblelTe qui pût lui appren- 
dre quel degré d'intérêt prenoic à lui la 
fille de D. Femand : il eut lieu d être 
fatisfait de fon épueuve ; L'effroi de Lu- 
cilia fut délicieux.. . Comme elle échauk 
foit fes mains ! Comme elle foutenoic 
fa tête! Comme elle le rappeloit à la 
vie , prefque les larmes aux yeux ! D. 
Gafpatd , . • . s'écrioit - elle, D. Gaf- 
pard , . . & il lui ferra la main , & il la 
combla de la joie la plus vive , en repre* 
nant la parole pour la remercier de fes 
foins. . . Bientôt il lui parla de fes amu- 
femens j il favoit qu'elle jouoit de la 
mandoline : Lucilia en parla la prem ère > 
&: s'offrit à aller la chercher • ce que 
D. Gafpatd accepta avec plaifir , parce 
qu'il en jouoit lui-même fupérieuremenc, 
& qu'il vouloit étonner la jeune, perfon- 
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ne : elle revint en effet , & D. Gafpard 
n'eut guère befoin de la prefler pour lui 
faire jouer ce qu'elle favoit de plus tendre 
&C de plus palîïonné: il porta lui même 
enfuite la main fur fon inftrurnenr, 
comme par diftra&ion , & il en tira de 
fi beaux fons,que Lucilia, fans réfléchir 
fi cela pouvoir l'incommoder , le fupplia 
de développer le talent qu'il venoit d'an- 
noncer. Le ravi (Te ment de la fille de 
D. Fernand fut le prix de fon eflai, Se 
Lucilia, avec beaucoup de naïveté, s'é- 
tablit fur le champ fon écolière , & fe 
promit , tandis qu'il refteroit chez fon 
père , de lui demander chaque jour des 
leçons qu'on voit bien qu'il ne refufa 
point. 

C'eft à, cela que fe bornèrent les trois 
ou quatre heures de l'après dîner qu'ils 
^voient pafléesenfemble, & il eft difficile 
de décider qui des deux étoir plus con- 
tent de l'autre , tant les impreffions fa- 
vorables ecoient réciproques. 

D. Fernand vint annoncer le foir à 
fon ami cjue tout étoit prêt pour l'épreuve 
du lendemain ; mais D. Gafpard , affec- 
tant plus de foibleHTe qu'il n'en avoit eu 
la veille, le fupplia d'opérer feul , lui 
preferivit la route , lui remit la plante 

Bvj 
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qui dévoie entrer dans le matras avec 
les aucres ingrédiens , & lui dit qu'il 
feroic encore par-là plus sur du fuccès , 
poifqu'il auroïc opéré lui feul. D. Fer- 
nandétoit fans défiance , & ne put fé dé* 
fendre du plaifir qu'il auroit à accomplir 
le grand œuvre fans la participation de qui 
que ce foit. Eh bien , lui dit-il , je vous 
enverrai donc encore demain ma fille; 
comment la trouvez-vous? — - Digne du 
fort le plus brillanc , — - qu'il ne tiendra 
qu'à vous de lui faire, ajouta-til avec 
enchoufiafme j car, dès que vous avez 
le fecret dont je vais demain foire l'é- 
preuve , qui pourrois je unir à fon fort , 
qui pût la rendre aullî heureufe ? Puif- 
fiez- vous la trouver aimable !' PuiflTe- 
t-elle vous voir des mêmes yeux que 
rnci ! Vous me ravifflz , répondit D'. 
Gafpard ; car je vous dirai avec franchife 
que je n'ai vu perfonne encore qui pût, 
autant qu'elle, me faire abandonner le 
projet d'afpirer à quelqu'une des Sylphi- 
- des qui ont quelquefois récompenfé les 
travaux des Adeptes, 

Le lendemain en effet D. Fernand , 
endoctriné une féconde fois par le jeune 
Efpagnol, courut fe renfermer dans fon 
laboratoire, & envoyai fille auprès de 
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°fon prétendu Rofe-Croix!, La mandoline 
; fit d'abord le fujet de la converfation j 
H fut queftion de prendre une leçon , & 
Lucilia fut obligée de saffeoir en trem»- 
blant fur le lit dë fon maître, pour qu'il 
pût lui placer les doigts fur les touches 4 : 
: ce qui avoit redoublé l'embarras & là 
timidité de là jeune Efpagnole, c'eft que 
fon père lavoit priée de fe faire aimer de 
D. Gafpard , en lui difant qu'il le xjui 
deftinoit pour époux. 

D. Gafpard s apperçut du trouble de 
fon écolière, &, n'en devinant point la 
raifon y en fut un moment inquiet. S'é- 
toit H trompé à ce qu'il croyoit avoir 
apperçu la veille ? N'avoit-il fait aucune 
impreliion réelle fur ce jeune cœur tout 
neuf & tout vrai? Le petit évanouiffe- 
ment du jour précédent pouvoir encore 
fe tenter : on pouvoit le regarder comme 
une fuite du porfon funefte qu'il avoit 
dans les entrailles ; il le prépara avec 
aflez d'arr, &c jeta tout-à-coup l'inno- 
cente Lucilia dans de nouvelles alarmes 
dont il jouilToit fecrettement , mais qu'il 
caima bientôt parce que ta jeune Efpa- 
gnole elle même tomba prefque éva- 
nouie > la bouche fur un de (es yeux. 
Lucilia., . . Lucilia , s'écria-t-il j & Lu- 
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ciiia honteufe de fa chute, peut être inr 
volontaire» rougit ., & , s'arrachant des 
bras de D. Gafpard, prit aufli-tot la 
fuite, 

II eut.beau l'appeler, elle avoit be- 
soin de reprendre Tes fensjelle fut près 
d'une heure fans reparoître. D. Gafpard 
.profita de ce temps pour fortir de fon 
lit & pour s'habiller, afin de donner à 
la fille de D. Fernand plus de confiançe 
lorfqu elle reparoîtroit ; car il efpéroic 
qu'au moins , pour ne pas déplaire a 
fon père s elle viendroit encore lui offrir 
fes foins : il ne fe trompoit point j Ln- 
cilia rentra dans fa chambre, les yeux 
baifles, & toute tremblante; fon em- 
barras fut cependant diminué, lorfqu'elle 
vit le dangereux malade habillé & ve- 
nant à elle avec un air de foumiflîon Se 
de refpeft. O Lucilia, lui dit il , il faut 
cefler d'abufer l'innocence & la vertu j 
il faur , s'il eft poflîble, fe rendre digne 
d'elles... Ne vous effrayez point, de 
grâce, & écoutez moi. 

Lucilia, plus confufe encore , fe laif- 
fott entraîner vers un fiége où la cftn- 
duifuit D. Gafpard , 6c près duquel il 
s'afîit lui-même , toujours en raflurant la 
jeun* petfonneque le mot d'abufer avaic 
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prefque nus hors d elle-même. . . Feou>- 
tez moi encore un coup, lui dir.tl j ce 
neft point vous qu'il falloir tromper, 
c'cft votre père ; on Un. avoit fan la. pro- 
portion de vous établirai! la rejetée; 
il vouloit une compagne de fon infor- 
tune , & il vous dcftinoit à la partager ^ 
vous fi digne d'un» meilleur fort , ô Lu*- 
cilia! Je vous avois vue, je vous ayois 
adorée > j'ai long-temps occupé une mai- 
fonnetreà côté de la vôtre, qui avoit un 
jardin d'où je vous ai plusieurs fois en- 
tendue jouant de votre mandoline, ou 
chantanr avec une grâce infinie. J'ai pris 
des mémoires fidèles fur Tinacceflible 
D. Fernand: j'ai fivfa malheureufe paf- 
<îon pour l'Alchimie, & j'ai cru pouvoir 
profiter de fa foiblelTe pour me procurer le 
plaifir de vous voir de plus près. . . Ah ! 
Monfieur , s*écria Lucilia, & vous avez 
trompé mon père & moi; & l'hiftoire 
du poignard & du poifon? — - Etoit une 
fable qui n'a fcrvi qu'à m'introduire : je 
me fuis vanté auprès de lui de favoir un 
fecret qu'il cherchoit depuis long-temps 
en vain: j'ai parlé d'ua Juif qui n'exitte 
point, d'une plante chimérique , & ce- 
pendant il fera de l'or , & il croira me 
devoir fa fortune j que je puis faire en 
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effet: déjà, dans les premiers tranfpbrts 
qu'a excités ma promette , il m'a permis 
de chercher fa reconnoifTance dans vos 
yeux* Lucilia, divine Lucilia ! Daignez 
avoir quelque confiance en moi x & ef- 
rimez- vous a (lez pour croire que quelqu'un 
qui vous connoît, qui vous aime & qui 
ofe vous le dire, ne peut être indigne de 
vous : votre père a befoin encore de fon 
erreur pour confentir à m 'accorder votre 
main • mais il faut, Lucilia , que je la 
tienne de votre aveu; parlez de grâce, 

D. Gafpard étoit à fes genoux y il lui 
ferroit la main, il imploroit fon pardon 
avec une grâce infinie, & Lucilia ne pou- 
voit démêler le défordre de fes idées. . 
Quel Roman, dit-elle en foupirant! — 
Néceflaire, reprit l'Efpagnot; je vous l'ai 
dit, Lucilia; votre père, entêté de fa 
chimère , eût refufé toute efpèce de parti 
qui fe feroît prefenté pour vous ; il fal- 
loit , oui il falloit le gagner par fon 
foible , & fe l'attends bientôt ici plein 

de reconnoiflance, qui n'aura rien 

de réel , dit Lucilia, — — Sf qui n'en 
fera pas moins fon bonheur, pourfuivic 
D. Gafpard. Il va peut être arriver dans 
h minute ; décidez mon fort Se le fien : 
Lucilia , je meurs à vos pieds fi vous 
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ne me permettez pas de vous ob:enir de 
D. Berttand : un feul mot fuffit }— un 
mot auffi de mon père , répondit Lu- 
cilia, difpofera de fa fille : — Et vous ne 
voulezrien accorder à ma tendrelTe, vous 
ne voulez céder qu'à l'autorité? Un re- 
gard plus tendre fut fa réponfe , & D. 
Gafpard fe leva content, & avec quelque 
précipitation , parce qu'il entendoit venir 
D. Fernande 

' Ce qu'il avoir imaginé de la joie du 
père de Lucilia éroit au de(ïus de la réa- 
lité ; il renoir quelques grains d or dans 
fa main : il fe précipita dans les bras 
de D. Gafpard, fans lui demander com- 
ment & pourquoi il le trouvoit debout, 
iaprès lui avoir dit le matin qu'il étoic 
moins bien que la veille": fa fille s'éroit 
retirée en le voyant entrer % il fe livra 
au plus grand enthotifiafme fur le facile 
& l'heureux fuccès qu'a voit eu fon eflfai 
il embraflfa mille fois fon ami Gafpard. 
Mais quel nom portoit cette racine cé- 
kfte? Où *pourroit-on s'en procurer?! 
Cé toit -là l'inquiétude du père de Lu- 
cilia. D. Gafpard lui dit qu'il en confer* 
voit encore un échantillon, & qu'il fal- 
loir faire chercher partout : il avoit d'a- 
vance pourvu à ce que cette recherche ne 
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* fût pas v^ine., ,ep en. remettant une pe- 
tite quantité chez un Htrbonfte du voi- 
sinage, fans qu'il eue baioin de le mettre 
dans fon feuet. D. Fernand fe îpromit 
dès l.e lendemain de parcourir tout iMa- 
diid , 1 échantillon i la main \ mais avant 
tout il voulut pour jamais s'attacher fon 
bienfai&eur,& il lefqppliade luifacrifier 
U projet de s'unir à quelque Sylphide , 
dont fans cloute il n'écoit que trop digne , 
mais qui 1 eloigneroit de faire le bonheur 
de Lucilia: il falloir, lui dit-il, un Adepte 
tel que vous, pour me déterminer à ma» 
rier ma fille, car je nVftimois aucun 
homnie vulgaire afîez pour la lui don- 
ner- D. Gqfp»ard eut de la pqin.ei s'em- 
pêcher de rire du facrifice qu'on lui 
demandait ; mais il fe contraignit Sç 
reçut avec reconnoiftan.ee la propofition 
qu'on lui fefoit , en fuppliant Dora 
Fernand d'abréger fur ce point tous les 
délais : ce que ce dernier promit avec 
tranfport. En même temps il appelle fa 
fille } il la préfente à D. Gafpatd qu'il 
force de l'embralfer, pour premier gage 
du nœud qui ail oit les unir l'un à l'autre- 
On en revint enfuite à la fanté de 
D. Gafpard, qui alTura qu'il fe trouvoit 
parfaitement guéri,. & qui pen prelTa 
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<jue plus fort le père de Lacilia de tout 
«tifpofar pour l'hymen le plus prochain. 
Je forcirai moi même demain, dès le ma- 
tin > dit-il v p<>ur l^S arrangemens qui 
me font pmiculiers. Vous forrir, dit le 
père de Lucilia! Et fi vone ennemi... . 
Soyez tranquille , reprit D. Gafpard , 
je prendrai à cet égaid toutes les précau- 
tions imaginables : ne perdez point de 
temps vous même, pour que nous puit 
fions conclure le jour fuivanr , & remet- 
tezà l'après dînctde demain! faireles re- 
cherches chez les Herboriftesde Madrid- 
Tour fur ainfi convenu à la grande 
fatisfa&ion des trois perfonnes intéref- 
fées ; mais au fond Lucilia, n'étoit pas 
fans inquiétude fur le dénouement de 
l'erreur dans laquelle fon époux futur 
avoir [été D Femand : il n'en dévoie pas 
moins faire fa fortune , avoit il dit ; mais 
comment & par où ? Qu'était-ce donc 
que cet.Efpngnol quon nepouvoit s'em- 
pêcher d'aimer? Toutesçes queftions,diffi. 
ciles k réfoudre, fe préfenroient rour-à-toùc 
a l'efprit de Lucilia : cependant on ne fe 
fépâra point de toute la foirée ; on man- 
gea des fruits & des gbces qu'<avoit en- 
voit envoyé chercher £>. Gafpard , & , 
lorfqufoo fe fépara > Tbeunew JD. Fer r 
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nand voulut encore qu'un nouveau baifetf 
du jeune Efpagnol fcellâc les engage* 
faiens mutuels qu'on venoit de prendre» 
; D. Gafpard étoit forti le lendemain 
prefqu'à la pointe du jour,& D. Fer- 
nand , de Ton côté, alla s'occuper de ce 
qui éroit nécetfaire pour le mariage de 
fa fille j mais il ne put s'empêcher, che- 
min faifant, d'interroger tous les Herbo- 
tiftes fur la plante qu'il cherchoit , & 
dont fon gendre lui avoir remis l'échan- 
tillon, Défefpéré de ne l avoir point en- 
tore trouvée lorfqu'il alloïc rentrer chez 
lui pour dîner , il apperçut dans fon 
voifinage une perite boutique où Ton 
faifoit ce commerce, & dans laquelle 
il ne s'étoit point arrêté : il s'y préfente, 
montre fon échantillon, Se bientôt on 
lui offre à vil prix ce qu'il cherche. La 
diflimulation de fa part fut difficile , 
mais il la croyoit néceflaire , en de* 
mandant, fans beaucoup d'affedhtion T 
qu'en lui remît tout ce qu'on avoir, 6c 
qu'on lui confervât dans la fuite ce qu'on 
pourroit fe procurer- de la même plante. 

En rentrant chez lui, il demande avec 
empreflement D. Gafpard , qui n avoit 
point encore reparu, & qui ne revint 
que fur le foir, taudis que D. Fernande 
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dans fon laboratoire, fe convainquoic 
de nouveau de l'efficacité du fecret de 
fon ami. 

Le jeune Efpagnol l'avoit prévu , & il 
trouva Lucilia feule , un peu impatiente , 
& à laquelle il remit un écrain de la 
plus grande richeffe , qu'il la pria feule- 
ment de garder jufqu'au moment d'ea 
faire ufage... Des valets avoient fait 
entrer des paquets d'un poids confidé- 
rable dans la chambre de D. Gafpard; 
tout cela étonnoic Lucilia, qui, dans le 
nouvel ajuftement qu'il avoit, &, fur- 
tout dans fa phyfionomie , fembloit an- 
noncer un air de noblefTe & de grandeur 
aimable plus décidé qu'il ne l'avoit en- 
core eu. D. Gafpard, lui dit-elle, au 
poiiu où nous en fommes , je puis vous 
parler avec franchife , j'entrevois dans 
tout ceci plus de ce qu'on appelle bonheur 
dans le monde, que fe n'aurois pu l'e£- 
pérer j mais je vous l'avouerai , qui que 
vous foyez , ce ne fera que par le don de 
votre cœur , que vous pourrez me ren- 
dre parfaitement heureufe ; tout ce 
que j'envifage me parait un fonge bril- 
lant; je ne vois de réel que la tendrefTe 
, que vous m'avez jurée.,. & qu'aura 
toute fa vie pour vous Dom Francefcô. • . 
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D. Gafpard 9 reprit- il > car il avoit été, 
près de dire foo véritable nom , & il 
crut devoir encore ménager quelque fur- 
prife à la fille de D. Fernand ,qui s'itn- 
pofa atiilï de refpedter un feccet, qu'elle 
devinoit à moitié. 

Le Le&eur, en penfanc à D- Fernand* 
peut fe peindre; L'ivrefle où il étoit dans 
fon laboratoire , de voir l'or couler dans 
fes creufets; il avoir entendu beaucoup 
de bruit chez lui lors du tranfport des 
malles de D. Gafpard » mais rien n'a voie 
pu le détourner de fon occupation , & il 
ne reparut q,ue tard, lorfqu'il eut fait 
l'heureux ufage de tout ce qu'il a voit 
irouvé chez THerborifte fa voiiïne. Deux 
ou trois marcs d'or avoient été le fruit 
de fes travaux , & ce fut en les apportant 
à D. Gafpard qu'il reparut dans fa cham- 
bre , où depuis long -temps Lucilia & 
fon Amant rempli liaient leurs ames de 
tout ce que fait imaginer l'Amour aux 
Approches du bonheur > à deux pecfonnes 
jeunes & feafibles, dont le cœur di£te la 
converfation. 

Tout étoit préparé pour le mariage 
qui devoir fe célébrer le lendemain dans 
un Temple voilin , où Dom Gaspard & 
Lucilia rejoigniteot Dom Feruaad, qu qa 
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y avoir envoyé, ic premier alin que rien 
ne retarda* la cérémonie , & pour donnée 
au jeune Efpagnol le temps de prépara 
à (on be«\u^pèie la furpnfe qu'il lui réfti- 
voit. L'acte de célébration fini , & i s 
fignacures ayant été allez précipitées pote 
que Dom Fecnand ne s'apperçût pas que 
fon gendre avoit pris un autre nom, on 
fott du Temple j deux voitures fuperb.s 
fe préfententi l'époux en offre une à fon 
beau père , qu'il prie de faite un tour 
dans fa maifon ,v d'où <*n Taaienera dans 
l'endroit où il a fait préparer Le feftin de 
fes noces. D. Fe rn md con fem à tout , & 
voit monter fon fils & fa fille dans le 
plus riche des deux équipages. 

Quel fut Tétonnement du père deLu- 
cilia lorfqu'en entrant dans fa falle baf?e 
il la voit couverte de deux cent marcs 
d'or en lingots. Lhie lettre frappe auffi fa 
vue , il la pr^end , & voici ce qu'elle coiv- 
tenoit: 

« Rien ti'eft vrai , mon père > dans 
» Thiftoire que je vous ai faite de moi , 
i> que mon tendre attachement pour veus 
» & le bonheur que j'ai d'être l 'époux de 
» la channame Locilia. Le poifon & le 
* poignard du Juif Jéfahel m'ont fervi 
*> à étonner votre imagination > & â pré- 
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» parer le reojède. que je voulois appor- 
» ter à la maladie de votre efprit fur la 
» tranfmutation des méta«x. La plante 
» fameufe n etoit que de l'or déguifé que 
» vos fourneaux n'ont fait que mettre en 
» nature. Ceft ainfi que d'habiles Char- 
j> larans ont trompé mille <lupes qui 
» croyoient avoir vu ce qui n'exiftoic ni 
» ne pouvoit exifter. Puiffiez-vous, mon 
» père* revenir de votre erreur, & jouir 
» de la fortune <jue vous préfente votre 
» fille Se que vous avez fous les yeux. 
* Remontez en voiture, ôc venez cm- 
» btaifer dans fon palais votre Lucilia ôc 
„ votre fiîs Francefco-Céfar-Alvàrès de 
5 j Rittera , Grand d'Efpagne a. 

Défabufé toitt-à-coup de la chimère 
qu'entretient la feule indigence, Dont 
Fernand paffe dans fon laboratoire, y 
brife fes fourneaux, fes cornues , & tous 
les inftrumens qui dévoient un jour le 
conduire à l'hôpital , & remonte dans la 
Voiture qui latrendoit à fa porte. II arrive 
chez fon gendre, fe jette dans fes bras^ 
court fe précipiter dans ceux de fa fille > 
qui déjà étoit parée comme la femme 
d'un des plus riches Seigneurs de TEf- 
pagne. Vous triomphez, dit il , Dora 
Alvarés j je rougis de ma crédulité j j'ai 

mis 
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mis en piè;es> avant de fortir de chez 
moi , & lesfourneaux & leur dépendance. 
Qae ma fille m'acquitte envers vous , Se 
foyez toujours plutôt des amans que des 
époux \ pour moi > dont vous avez terminé 
les peines, dont votre, -magnificence a 
comblé les vœux , j'abjure à jamais une 
fottifeà laquelle je dois cependant & mon 
bonheur & celui de ma fiiie* Oh ! cher 
Alvarès, c'eft en renonçant à l'Alchimie 
que j'ai vraiment trouvé la pierre philo- 
fophale. Ç'eft à l'amour, c'eft à la no- 
blefle de vos pareils que font réfervés de 
pareils prodiges. 

Dom Alvarès de Riterra, par de nou- 
veaux embraifemens , arrêta 1 effufion de 
la reconnoiffance de Dom Fernand, ôc 
fon Palais ne retentit plus que des fêres 
qu'il donna à fa nouvelle époufe, qu'il 
rendit une des plus heureufes femmes 
de Madrid , comme elle en étoit une des 
plus belles. /• 

Par M.B***. . 



//. Fol. C 



Digitized by Google 



5 © MERCURE DE FRANCE. 




L'Aveugle de Bagdad. 

Fable imitée de l'Arabe. 

a 

u M Aveugle tenoic à fa main un flambeau , 
Sut fa tête il portoit un vafe rempli d eau , 
Etcheminou tranquille ai nfi dans les ténèbres 
Au milieu de Bagdad 5 pafle un jeune Perfan 
Qui s'arrête 6c lui dit ; Oh ! le trait eft plaifant : 
Voilà fans doute un fou de la fe&c des Guebrcs * ; 
Hc bien I ce feu , dis- moi p que tu refpeftes tant, 
Te rcndra-t-il tc$ yeux? En vois-tu, mieux ta 
route } 

Réponds. ~- Avec pitié , jeune homme , je t'é- 
coûte : 

Peut* être plus «que toi , je fuis bon Mu fui ma n ; 
Mais je fais cas d'un Gucbre t il eft fim pic , il eft 
fage, 

Il eft pauvre fur- tour , on lui doit des égards ; 
Et quant are flambeau , dont tu blâmes lufagc » 



*Cc Peuple eft un refte des anciens Perfes, il 
eft errant dans les différentes contrées de l'Afie , 
etf il vit pauvre <fc méprifé , quoique fage f labo- 
rieux , & Zoroafte pafle pour leur fondateur} 
il a pour le feu une grande vénération , &ç. 
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Je Tallumai pour toi , pour fixer tes regards , 
Potu guider ta démarche îndiferète & légère 5 
J'ai craint qu'en me pourtant on ne versât par terre 
Ce vafe qu'avec peine il m'a fallu remplir. 
Ah 1 que n'ai-je des yeux l je te verrois rougir 
D'avoir olé, jeune homme, infultermamifere. 

. '* Par M. Landrin. 

u 



Suite de Poëjics iHanufcrites , tirées de 
la Bibliothèque de M. le M. . . de 
P**. 

> 

Mkamorphofe d'une Chandelle. . 

Celle qui maintenant n'eft plus qu'une chm-; 
délie 

Put douée autrefois d'une aimable beauté} 

Mais de trop de rigueur elle fit vanité , 

Et parut orgucilleufc autant qu'elle étoit belle. 

Elle eut tant de mépris , & fa froideur fut telle t 
Qu'au lieu de relâcher de fa févérité, 
D'un regard qui montroit fa ficre dureté ; 
Elle vit les humains fc confuraer pour elle. 

Mais l'Amour f qui de nous fait tout ce qu'il lui 
plaît, 
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* 

De ce qu'elle étoic lors en a fait ce qu'elle cfl , 
Témoignant en cela fa fagefle profonde. 

Il a puni le cceur qui s'étoic rebellé ; • 
Et comme tout le monde a pour elle brûlé , 
Oii la voit aujourd'hui biûier pour tout le monde. 

Metarnorphofe d'un Amant en des de{ a 

jouer. 

Ces petits os marqués de tant de points divers, 
Que la main de Cloris va remuant fans cefle, 
Et qui , maîtres du fort , des fuccès, des revers , 
Otcnt, comme il leur plaît, ou donnent la richeflc , 

Soin les os defléchés d'amour & de triftcfTe 
ïfcj plus fidèle Amant qui fut dans l'Univers , 
Mais du \ lus pauvre auffi , qu'une avare Maîcrcflc 
Ait jamais, par mépris, regardé de travers. 

Cloris fut fon idole 5 & fon ame cft ii dure 
Qu elle tourmente même, âpres la fépulturc , 
Les os de cet Amant , qui pourtant l'aimè encor 9 

Et qui , poùr fatisfaire àfon infâme enviO 
En fon trépas , du moins , lui fait poiTéder ftk 
Qu'il eût bien defiré lui donner en la vic^ 

Epigrammè. 

Gautier Garguille & Turlupin , 



1 
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Q H { mpttfiient le œon4c Uefle , 
Ont tous deux rencontré leur En 

■ 

. Ayant, d'avojt vu. leur ^Idlc. 
Paffant tu n'arrêteras pas 
Si tu fkyoit Jeu/ trép« }, 
En un mot je te le vais dire; 
Sache que la Mort prend ton temps 
De retirer les Charlatans 
Quand petfonne ne peut plus tire. 

: ' ' jjtutre. 

Que cette femme cft d ! hâpicur aigte l 
Quelle cft peu digne de traiter 1 
Pour nous faire mauvaife cbere 
Peut-on tant crier, tant trotter? 
Soit cjqe la pauvreté la foule , 
' Ou qu'elle atcTefprit aflez neuf , 
Elle eft comparable à la poule 
Qui crie une heure & fait un œuf. 

Sonnet. 

Amarante eft malade y èc , fi fon mal lui dure i 
:Nous perdrons de la Cour l'ornement le plus beau. 
Deux mourront d'un fcul coup. Cette trifteaven* 
ture 

De fes jours & des miens éteindra le flambeau* 
Elle cft en la fauté fi cruelle & fi dure , 

r ~* ! ! • 

C îij 



I 
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Qu'elle invente toujours quelque tourment aôtr- 
veau 

Pour augmenter les maux qu'inceffamment j'ear 
dure 5 

Et cent fois je me vis aux portes du tombeatit 

* > 

Dieu de la Médecine, auteur de la lumière # 
Te dois- je fupplier > dans mon humble prière ; 
Ou de l'abandonner , ou de la fecourir l > 

• — 

Dans mon fâcheux état, quel coufeil dois* je Cui- 
vre ! k 

Si tu la tais mourir Je ne faurois plus vivre? 
Et fi tu la fais vivre , il me faudra mourir* 1 

Autre. ^ 

Sans refTource à ce coup , le malheur me terraffe j 
Ma foi , je coonois bien que le jeu m cft fatal ; 
Jenepuisréfifter à mon deftin brutal; 
Cher ami /c'en eft fait , il faut quitter la place, 

* Du moins (ouvenez-vous que j'ai frayé la trace 
Tar ou les gens de bien s'en vont à l'hôpital j 
Quand on dépenfc roujc jufqu'au moindre métal 9 
Doit-on être (urpris de porter la befacc ? 

Je ne fuis plus nçurri que par mes créanciers} 
Ils tâchent, pour tirer paiement de leurs deniers, 
De me faire furvivre à tous ceux dont j'hérite , 
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Que ma mifere eft grande & mon fort inhumain l 
Les dettes me font vivre 5 & , quand je ferai quitte, 
Je prévois qu'il faudra que je meure de faim. 

A Ninon. 

s 

Si c'eft à bonne intention 
Qu'à tes loix tu veux me foumett r c; 
Réponds à mon affedion 
Quand tu répondras à ma Lettre* 

Je me (ens languir nuit le jour j 
J'admire ton luth & ta grâce , 
J'ai du chagrin , j'ai de l'amour , 
Dis-moi , que veux* tu que j'en fafft» 

Ton entretien m'attire à toi , 
Je ne trouve rien qui le vaille 5 
Il pourroit confolcr un Rot 
De la perte d'une bataille. 

Les Socrates & les Catons 
N'onrricn dk qui tes dits égalcj 
Au prix de toi ces vieux barbons 
N'entendoient rien à la moule. 

Je me feus touché jufqu'au vif, 
Quand mon ame voluptueufe 
Se pâme au mouvement lafeif 
De ta farabande araonreufc 

Cir 
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Je fais que) nombre de gai ans 
A te plaire à Tcnvi s'appliqua $ 
•Trop de Médors , rrop de Rolands 

Font la cour à mon Angélique. 

• * * 

Mais je confens que ton humeur 
Dans fon inconftance demeure 5 
Prête- moi feulement ton coeur 5 
Je te le rendrai dans une heure. 




Le Paysan et le Matik. 



Fable imitit de C Anglais + 



D 



ans cette fertile contrée 4 
Çuarrefc le Nd de ftseaut, 
ïn deuil d'iinc époufe adorée f 
Et croyant a'doucir fes maux , 
Un Manant à la felicude 
Venait de confacrçr fes jours; 
D'en. fils, fcul fruit de Uurs amours, 
Ilfaifoit Con unique étude : 
Près d'eux , à leur tranquilité , 
Veilloir un chien plein de courage j 
On fait que la fidélité ' 
De ces beces eft le partage... 
Forcé, pour la première fois y • - 
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De s'abfenter pendant une heure , 1 

Avec peine le Villageois 

Quitte fa ritftique demeure* 

L'auteur de fes jours eft mourant • 

Il vole ou le devoir l'appelle 5 

Son cWi îo k place en fentihellc 

Aux pieds du berceau de l'enfant. 

Plein d'une vive impatience f 

Et brûlant de revoir (on fils , 

Il cour;, revient en diligence; 

O Dieux !.. quelle horreur L je frémis,.. 

Le berceau renverfé par terre 

A fes yeux foudain s'eft offrrt* ' 

Plus careflant que d'ordinaire 

Son chien de fang eft tout couvert; 
Sa large gueule épouvantable 

Semble le diftiller encore 5 
e« Je croyois t'être redevable 

» De la gardede mon tréfor , 

*> Et c'eft toi » ! . La douleur l'accable : 

Dans ce chien rampant & fournis 

Il napperçoit plus qu'un coupable 

Et !e meurtrier de fon fils. 

Cefl: ainfi qu'où punit un traître, 

Dit -il , en frappant l'animal , 

Qui , percé du couteau fatal , 

Lèche encore la main de fon maître. 

Cepsudant notre villageois, - 

Cv 
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Qu'un fancftc chagrin dévore 

Veut du moins embrafler encore 

Son fils pour la dernière foi s ; I 

Il héfite, il craint, ilcfpere: 

Tremblant il gagne le berceau: 

Il foule ve un coinjd» rideau $ . 

Dieux !.. quel fpecbclc pour un perel' 

Près de l'objet de fon amour 

Il découvre un (erpent horrible, 

Qui paroifloit encore terrible , 

Quoi qu'étendu , privé de jour» 

Voilà ce qui caufoit ta joies 

J'entends... de ce monftre enragé 

Mon fils eft devenu la proie , 

Et toi foudain tu Tas vengé: 

Vi&imc d'un trop prorop délire, 

Toi qui ne me trahis jamais , 

Je te reconnois à ces traits ; 

Mais -, mon fils s à Dieux !.. il refpire. 

Bercé p ar le Dieu du Sommeil $ 

L'Enfant du Sage eft la figure y 

Il dort en paix , & la Nature 

Tréfide feule à fon réveil. 

Tranquille au milieu de l'orage, 

Entouré dé fang , de carnage , 

Tel fomeitloit ce foible enfant. 

Saifi, tranfporté , le Manant 

Craint de n embrafler qu'unç image ; 
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Un bien que nous croyons perdu 
Plaît & flatte encor davantage 
A l'inftant qu'il nous eft rendu. 
Il prend dans fesbras , il carefle 
Ce cher objet de fa tendre/le 5 
ce Ciel qui dans ce danger preflant 
» Avez préfervé Ton enfance, 
~ Agréez, dit il, l'aflurance 
*>D'utv coeur toujours reconnoilTaot j 
» Toi , de mon fils gardien fidèle 
» Et viftime de mes fureurs, 
» Reçois le tribut de mes pleurs | 
*> De vois- je foupçonner ton zele »î 

Sans doute les Dieux Font permis , 
Foiblcs mortels ,* pour vous apprendre 
A ne point juger vos amis 
Sans avoir (oin de les entendre. 

Par Àf. Houllier de Saînt-Remy , 

f anru. 



Vers au Roi ou Madrigal. 

m Pl L $sn au plus haut rang oh Ton vit tes A yeux; 
Grand Roi , par ta bonté tu régnes fur ta France, 
Et de ces feuls bienfaits tu t'eftimes heureux 5 

Cvj 
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Que (ctt- i4 à nos cceors de te faire des voeux , 
Si chacun de us jours eft un jour de clémence. 

Par Af. de Bordes , Gendarme 
de la Garde du Roi» 



Couplets 

Sur le couronnement du Roi. 

&irrairdu vaudeville du Bal de Strasbourg, 
Notre bonheur nous fait connoitre. 

(^hantons , François , le nouveau Maître 

Que le ciel vknt de nous donner s 

Voici U temps de couronner 

Les vertus cjuil a fait paroître. 

Vive, vive 9 vive à jamais 

le Père* & le Roi des François. 

Apeinc eft-il Roi qu'il ordonne 
Que , par le plus grand des bienfaits ; 
On remette à fes chers Sujets 
Un4es beaux droits de fa couronne * 
Vive, vive,&c. 



* Le droit de joyeux avènement , évalué à plu* 
de cent millions % que le Roi a bien voulu ica>cs~ 
tre à ton Peuple. 
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Après ce noble facrifiec 
On Ta vu , Roi légiflateur, 
Rendre kur antique fplcndeut 
Aux Miniftrcs de la juftice. 
Vive , vive , &c. 

Sa tendre bonté nous rappelle 
Ce premier Bourbon û chéri , 
Cet immortel , ce grand Henri , 
Des Rois le plus parfait modèle*. 
Vive, vive, &c. 

Les Mufes, fous un Roi fijufte, 
Vont reparoître avec honneur 5 
En leur accotant fa faveur 
Il remplira le nom d'Auguftc. * 
Vive, vive, Sec. 

Quoiqu'à la Icîu de f* jeunefle 9 
Habile dans l'art de régner , 
Afin de nous bien gouverner 
Pour guide il a pris la Sagefle; ** 
Vive, vive, &c. 

Il aime (es augufteç frères 



» F 



* Allufion au fécond nom de Sa Majefté£o* ; * 
Augufte. 

* * M. le Comte de Maurepas. 
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Qui , pour le payer de retour, 
Chantent comme nous chaque jour 9 
Dans les cran (ports les plus fincercs : 
Vive, vive, &c. 

Au vertus notre jeune Reine 
Réunit les attraits vainqueurs 3 
Joignons & nos voix & nos cœurs, 
Et chantons à perte d'haleine : 
Yi ve , vive , vive à jamais 

aimable des François. 

Par M. VAbbé de Ponçol. 



Compliment du Jour de l'An 
a la Reine, 

Par Jean -Pierre Véronefe.*. 
Air: De fa modejlc mtn. 

D'oilicer Se de plaire 
Vous avcfc tout moyen , 

* Cet enfant , âgé de quatre ans , cft fils du Sr 
Véronèfe , Comédien Italien ordinaire du Roi , Se 
yovté à Se François , dont il porte l'habit 5 il a le 
bonheur d'être connu de la Reine , qtri veut bien 
l'honorer de fes bontés & de fa protection. 
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Quel voeu peut-on vous faire* 
II ne vous manque rien. 
Puifliez-vous être merc 
Dans ce bon an prochain l 
Ceft l'ardente prière 
Du petit Capucin. 

PHENIX , Etrennes allégoriques à 
Madame la Comtejfe de K.» 

13 ans ces climats heureux ou s'éveille l'Aurore 
Et du monde nai fiant qui furent le berceau 9 
Il eft ( dit-on) certain oifeau 
Que les Dieux même font éclorej 
Tout ce que la Nature enfanta de plus bca», 

Auprès de lui n'eft rien encore. " , 
Le doux Pîaifir (ourit à fes premiers inftans , 
Les Silpbes amoureux habitent (on bocage > 
Les Zéphirs , le frais te l'ombrage 
Sur fes pas fixent le printemps y 
L'or & l'azur brillent fur Ton plumage ; 

Et (on mélodieux ramage 
Relevé encor fes a tuai es éclatans. 
Dos lieux que (a préfence embellit dage tn âge 

Il eft l'Oracle, il eft le Roi 
Et d'un peuple d'oifeaux qui vivent fous fa l*i p 
. L'Amour eft le premier hommage. 



■ 
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De fon bonheur rien n'interromp le cours : 
Seulement quand des Dieux la {agefle profonde 
Ordonne fon fommeil pour tronner le monde, 
A l'inflant un bûcher , que fon aile kcondc , 
Avec a&ivité s'enflamme* # de fes jours 
Le beau matin renaît d'une cendre féconde. 
O vous ! le Phénix des grands coeurs , 
De la beauté , des calons , du génie , 
Hortcnfe, à qui je, dois Jes naïves çouleurs, 
Et rous les traits de mon allégorie* 
A ce concert délicieux 
De tant de mortels vertueux , 
Dont vous fûtes toujours adorée & chérie , 
Souffrez que ma voix fe marie 
Et mon hommage à tous leurs voeux î 
Qu'ils en doivent formel fi tout les y convie! 

Plus fenfible & moins faftueux s 
le n'en forme qu'un feul. . . Mais je demande aux 
Dieux 

Qu'après mille printemps ils vous rendent la vie % 
Ou pluiôt, belle Hortcnfe, immortelle comme 
eux. 

Par M. lAbbi Dcurncau. 
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VERS pour être mis au bas du Portrait de 
M. Mercier Dupaty , Avocat Général 
du Parlement de Bordeaux. 

* 

Par fes rares talens, par fcshautes vertus „ 
IV fut digne de Rome , il fut digne d' Athènc j 

Il penfa comme Régulus 

Et paria comme Démofthène. 

Par le meme. 




Quatrain à trois Sœurs qu'un bel 
£nfant alloit prier à une fête. 

\jt petit Cupîdon qui vole fur vos traces , 
Sur une vérité répand le plus grand jour j 

Ceft que , pour attirer les Grâces , 

Il faut leur députer l'Amour* 

Par U mtm. 



» 
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I/ex*licàtion du mot de la première 
Enigme du I er . volume <|u Mercure de 
Janvier 1775 eft l an mil fept centfoixanu- 
quinze de 25 lettres; de $ pieds en chif- 
fres romains, M. DCC. LXXV\ de 4 en 
chiffres arabes, 1775 \ de % (îllabes & 
de huit nombres \ celui de la féconde 
eft bierre; celui de la troifième eft livre, 
Le mot du premier Logogryphe eft chaU 
re où fe trouvent haire , aire , ire , r* j celui 
du fécond eft mafsepain où l'on trouve 
zB<î/îe & pain \ celui du troifième eft CVa- 
*A*r où on trouve , or , r é 9 lt cher , 
clerc y clé 9 echo , cor , cecA*. 



ÉNIGME, 

Je fuis des ma naifTance 
Tel que je ferai toujours : 
Je ne puis changer le cours 
Bc nia première cxiftcncc ; 
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J'aurai toujours mêmes traits } 
Si je fais né dans l'enfance * 
On ne me verra jamais 
Pafler à l'adolefcence; 
Si je nais dans la jeunefïc 
Je n'ai point à redouter 
Les rides de la vicilleffe ; 
Le temps ne peut ricnm'ôtc*. 

Si mes yeux , mouillés de pleurs ; 
Ont annoncé la trifteffe , 
On ne voit point mes malheurs 
Se changer en alégreflej 
Et quand ils ont dépeint la haine, 
On prend une inutile peine 
Ên s'oppofant à ma fureur : 
On n'y verra jamais fuccéder la douleàr. 

Mais lorfiq ue mes regards naiflans 
Ont fait un foarire agréable , . 
Je vous parois toujours aimable s 
Je vous iritérefle en tout temps. 
Ma figure eft douce & riante 5 
Vous voyez toujours fur mon front 
Une gaieté qui vous enchante. 

Si d'un ardent amour je peins lapafTion, 
Mon ardeur vous paroît extrême, 
Et mes yeux Yousfuivent par-toiu; 
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Vous croiriez que je vous aime , 
Mais je ne fonge point à vous. * 

Par Af Gïrot. 




AUTRE,. 

Du plaifir , de la volupté , 
Infiniment de £o\\d e çpr Cage 9 
Au fexc charmant & vçjage 
Jt plais par m* légèreté. 
Agréablement agité, 
De mon haleine enehanterefle t 
Durant mon règne je carefle 
Et la laideur & la bc?tité. 
(Quoique je fois peu çié^ff^irc ^ 
Je vois cependant dans les Cours 
Briller , fleurir mes fetureux jomrç 
Parmi les Nymphes de Cytherc. 
Leétcur, veux-tu te latisfairc . 
Et me deviner promptement I 
Entre cbçz la jeune Glicerc , 
Tumc verjras, mieux quel* Amant > 
Traité, flatté par cette belle, 
A qui je fers d'amufement , 
Et mille fois dans un infhnt 
Ouvrir 5c détendre mon aîle , 
D'un air gracieux Se galant. 
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Mais je dois fatiguer ta tête : 
Je luis un peu trop imprudent } 
Audi je vais , en te quittant , 
' Menfevclir dans ma retraite: 
Car je refte par fois dedans 
Durant cette (aifon cruelle ? 
Et je n'en tors , que Philomele 
N ait ramené le doù* printemps. 

Par M. Luvielle , de Dax. 




AUTRE. 

Lecteur , je fuis , je fuis toutplcin de chofes. 
Parcourons , futu veux, tant de métamorpholcs. 

D'abord je fuis le précurfeur 

De l'orgueil ou de la grandeur : 
J'orne enfuitfc une chambre , une églife , une faite: 
Puis je fixe le (ort d'un globe , dune balle : . 
Je deviens un fer plat que chauffe un artifan: 
. Ce qu'enfance nn nuage Se fouvent un volcan: 
Une arme à trait de l'antique phalange: 
Un périr quarré long , certain menu lozange 
Dç couleur rouge, heureux , ou bien malcricoa- 
treux : 

» 

Uu corps tranfparcnt , diaphane : 
Un jeu bien (impie ou pourtant Ton chicane 
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Sans être hargneux , ni fâcheux : 
Enfin fur moi finit maint & maint cerveau orcux* 

Par M. de BouJJanelle , Brigadier des 
Armées du Roi. 




LOGOGRYPHE 

nion fragile corps jamais uaide le tien; 
le fuis, ami Lcfteur , un trop foiblc foutiea. . 
Le plus léger zéphyr , fa plus légère haleine ' 
Me fait baifler la tête & me courbe fans peine; 
Peut-être ce portrait , tracé (ans vanité, 
N'a-t-il pas fatisfait cacuriofîté; 
Eh bien ! de mes fix pieds dérange la ftrudure y 
Ceft, pour me découvrir , la route la plus sûre. 
Quelques combinaiCbns feront voir à tes yeux 
Vu frère que la faim rendit pe u curieux 

Ou droit d'aînefîc , 
De notre monnoie une pièce 9 
Cette fleur qui difpute à la blancheur des lys , 
La gloire de régner fuc la bouche d'Iris , 
Le moyen dont fe fert la malice fans force , 
Quand, ne pouvant contraindre, avec art elfe 

amorce: 

Une note en mulîque : un farouche animal > 
Xe miroir de Narciflc : un précieux métal ; 
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Du corps une partie ; ici la violence! 
Des autans déchaînés me réduit au filence. 

Par M. P. 



» ■ ■ > i i n 9 ... i , — - 



AUTRE. 



D 



f u vrai quoique je fois la fille , 
D'erreurs bien fouvent je fourmille ; 
Pardonne , ami Lcéleur , un tel déguifement^ 
Qui peut être, jadis, fit ton amufement^ 

Huit pieds-compofent ma ihu&ure , 
En les décompofant tu trouves dans mon nom 
Ce qui jadis fit briller Ciceron , 
Ce que Ion traite au bord d'une onde pure f 
De Laurette ce qui nous cacbe les appas , ♦ 
Un précieux métal , un rerme de phyficyue ; 
Plus , un Duché , deux notes de mufique , 
Un morceau dont on fait beaucoup de cas ; 
Le prcmiçr qui devint vidime de l'envie , 

Certain plaifii qui tjeni de la folie p 
Un oifeau que l'on met au rang des fins morceaur; 
De la Clairon ce qui fit autrefois la gloire , 
JL'iropcratif d'un verbe , & deux frères jumeaux * - / 
Du Rhin , près de nos murs, je vois couler les 
eaux; 

Çoramc un Dieu , par deux fois, Von chérit ma œéç 
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Je fuis encore un corps convexe & raboteux. 
Adieu , Lcftcur , devine fi ta veux. 



A V T R E. 

Dédié à Madame * * *. 

H iureuse Eglé , tu fus faite pour ra*i : 
Contre l'ennui je te prête mes armes $ 
A u (fi tu me remplis d'agrémens & de charmes. 

Heureux font ceux que j'unis avec toi ! 
Tout homme hors de moi prcfquc toujours s cn- 
1 t nuie; 
Les biens , fan* moi , font fuperflas $ 
Sans moi , point d'agtémen^ de plaifir dans la 
vie; 

Ssns vous , Eglé , l'on n'en a pas nen plus. 
Encore un mot, & tu vas raeconnoitrc: 
Dans lesfepc pieds qui coropofent hjoû être 
Tu trouveras un homme fans efprit 9 * . 
Une (aifon qui fait mûrirle fruit , 
» D'un inftrumcnt l'arme fi néceflairc f 

Pour fil loncr (a terre 5 
Un outil dont les dent s fervent au Charpentier 9 
Ou bien encore a« Mcnuificr 5 
L'endroit où l'on voit l'aflcinblage 
Des Prélats , des Riches , des Gueux , 



* 
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ïouant chacun (on perfonnage. 

Devine-moi , fi tu k veux , 
Je n en dirai pas davantage, 

Par Af. dt Cane aie. 



NOUVELLES LITTÉRAIRES, 

* 

Ba%ïU % Anudott Françoift\ in- S*, avec 
figure.- A Paris, chez Delalain, Li- 
braire, rue de la Comédie Françoife. 

Cette anecdote eft la féconde du Tome 
troifième des Épreuves du fenritnenc par 
M. d'Arnaud. Ce peintre du fentimenc 
s'eft particulièrement attaché , dans cette 
dernière anecdote, à nous offrir la tou- 
chante image d'un jeune homme ver- 
tueux & feniible , qui préfère de palTer 
fes jours dans le fein d'une mère infor- 
tunée, à tout l'éclat du plus haut rang* 
aux délices mêmes de l'amour. L'hiftoire 
de Bazile eft, en quelque forte, le trions 
phe de la nature, & nocre fiècle a befoirî 
que l'on s'attache à, lui préfenter des ta- 
bleaux de ce genre. 

. La Marquife de Menneyal , veuve de- 
puis quelque temps, venoit de perdre 
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un fils unique qu elle idolâtroit. Le jeune 
Marquis de Menrçeval çtoit mort de la 
petite vérole y au moment que fa mère 
1 ameQQU à Paris du fond d'une Terre 
éloignée de la Capitale , où il avoit été 
êky.Ç., n'ayant auprès de lui: qu'un gou- 
verneur & un vieux domeftique. La Mar- 
quife qui > fans biens de Coa côté , ne 
jouilTojt d'une fortuqe confidérable que 
par fon mari, fe voyoit donc enlever à 
la fois & fon enfant & fon état j fon 
douaire lui laiflant à peine de quoi vivre. 
Elle revenpit à Paris dans le deftein de 
vivre ifolée, & livrée toute entière i fon 
chagrin. Le gouverneur de fon fils ref- 
toit auprès délie en qualité d'homme 
inftruit dans fès affaires, & qui veille- 
roit à fes intérêts. Comme ce gouverneur 
devenu l'homme de confiance de Mdede 
Menneval joue un des principaux i&lês 
dans cette hiftoire, l'Hiftorien s'eft pJu à 
nous détailler fon portrait.** Rémi, c'eft foi* 
99 nom y joignpit à beauebup d'efprit fe 
» vif défit de corriger fon Humble de£- 
v tinée. Né au plus bas rang, il» brûtoil 
» de s'élever au plus haut degré; deux 
99 partions des plus ardentes le confnm- 
» moient, l'ambition & l'amour des ri- 
cheffes; c'etoient fes divinités, & ij 
» avoit conçu le projet de leur tout fa- 
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«« crifîer. On s'attend bien qu'avec cette 
» façon de penfer , Rémi étok capable 
*» de vaincre tous les obiracles, qu'il n'eri 
» connoilToit point qui pûc l'arrêter - y il 
» écoit fouple, infînuant, adroit, flat- 
»• reur, poffédant parfaitement le grand 
« art de la focié:é , la ftience de fe plier 
»» à rous les goûts, de prendre tous les 
>» tons, de fe revêtir de toutes l'es formel 
» fous tant de mafques divers, il mar- 
» choir droû à fon but; c'étoit le teprifè 
»» qui fe traîne, mais f qui arrive en ram- 
»» pant où fon inftindfc l'appelle. Les crj- 
» mes les plus grands n'euffent point 
» effrayé .Remi , fi la circonfhnce l'eût 
.» exigé, & fi d'ailleurs il avoir été biea 
» sûr de fes précautions & de l'impunité 
» Je m'apperçois qu'en faifant fon por- 
» trait , j'ai peint ce qu'on appelle un 
« hom.ne du monit.^ato\ en a voit tous les 
waits, & en réuniiTpit tous les artifices. 
» Dès le moment que le préfomptueux 
» gouverneur avoit appris la mort de 
» M. de Menneval, il s ' eto jt imiginé 
» qu il pourroit plaire à la jeune Veuve, 
» &c qu_e ce fentiment nourri. & échauffé 
» par des batfelTes foutenues , le condui- 
» roitaun excellent miria^e. J'ajouterai 
» que Remi avoit reçu eje la Nature une 

Di; 
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*» figure avantageufe , ces dons de feduo 
» tipn f ces petits agrémens fi frivoles 
» aux yeux de l'homme qui penfe, & fi 
t» importantes pour la fociété j une audace 
9i fur- tout que rien ne pouvoit déconcer- 
» ter , tout ce qu'il faut enfin pour iwc- 
» refler un fexe qjii p frappé par l'extérieur 
» & livré i fa foibleffe,, en eft fou vent 
» la .vidtime, »» Notre intriguant s'étoit 
trouvé dérouté dans la carrière qu'il s'étoit 
prefcrite.La mort de fon Elève dérangeoit 
ion plan. La Marq*tfe ne joignoit plus la 
nchefFçà la beauté, & ce dernier avanta- 
ge n'avoit pas, aux yeux de Remi* le méri- 
te de la fortune. Cependant fon amour- 
propre ou plutôt fa vanité 1 excitoit à 
triompher de la venu de la Marquife j il 
lui offroit fes lumières, & fes foins par 
le fettl defir d'obliger. En un mot, fans 
en prendre le nom , Remi éroit un In- 
tendant zélé; ce qui lui attirent, dg la 
part de Madame de Menneval, une con- 
fiance illimitée, & fans doute trop aveu- 
gle. Les cœurs honnêtes, ajoute ici i'Hif- 
torien, ne connoitfent point de bornes 
idans leur fenfibiliré ; la reconnoiflance 
eft un plaiffr fi douxl ils s'y abandonnent 
Uns réferve, & ne fe gardent point des 
fuites cruelles d an trop funefte épancher 

w i 
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rtient. Le perfide Rémi comptoit bien 
meure à profit cette effufion d'ame de la 
Msrquife, qui l'enttetenoit fouvenc dé 
fes chagrins. Ce n etoit point fon état 
d'opulence qu'elle regrettoitj c'étoit foft 
mari, fon fils fur-tout : à cette image 
elle tomboit dans une profonde douleur, 
dont I adroit Intendant travailloit à re- 
cueillir quelque fruit* Madame de Men* 
neval ne pouvoit rien voir de ce qui lut 
rappelait le fouvenir de fon fils fans fou- 
puer. Son cœur maternel parut fur tout 
s'attendrir fur un jeune homme de dix- 
fept ans qui, au milieu d'une fête de vil- 
lage, fe préfenta à fes yeux. Une phy- 
iionomie ouverte 6e extrêmement inté- 
refonte annonçoit la candeur dame la 
plus pure & la plus fenfible. C etoit le 
fils unique d'une villageoife nommée 
Nicole. Bazile, ainfi fe nommoit le jeu- 
ne homme, n'a voit jamais oublié les der- 
nières paroles de fon père mourant : 
« Mon cher enfant , lui avoit dit le vieil» 
» lard , aime toujours bien Dieu & ta 
» mère ; je te le répète , elle n'a plus 
» que tes deux bras pour fe procurer 
» quelque fubfiftance «• Les traits de 
Bazile rappellent à Madame de Menne« 
val ceux de fon fils : & ce fouvenir excite 

D îij 
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toute fa fenfibilité. Elle n'a voie alors ail* 
près d'elle que fa femme-de-chamhte. 
f» Julie ^ toi du elle, peur -il être une 
ji reflcmblance plus frappante ? Regarde » 
» regarde ; c'eft mon cher enfant que je 
x> contemple! ce font les mêmes yeux, 
« la même bouche! ô ciel ! cette iflufion 
w me rend ma perce plus fenfible, . . • • 
p JuHe , que je voye ce jeune homme , 
u que je lui parle! fais le venir; dis-lui »• 
La Marquife ne fauroit contenir fon - 
irnnfport : elle va avec précipitation au 
devant de Bazile, & n'atrend point que 
fa femme de-chambre l'ait amené : elle 
ne fe lafTe point de l'examiner, de. l'en- 
tretenir; vingt fois elle eft fur le point 
de fe je^er daps fes bras, de l'arrolef dq 
fes larmes; vingt fois elle l'appelle fon 
cher enfant; toute fpn ame ell fixée fui 
çet objet. Lorsqu'elle fait qu'il a une 
tyère , qu'il vit avec elle : « Qu'elle eft 
«heureufe! elle a un fils! & moi! j'a| 
,3 perdu mon enfant. . • . . tout ce que 
IP j'ai moisî mon érat eft bien -digne de 
» pitié, — Quoi! Madame, lui dit Ba- 
is zile, eft-ce que les gens de votre forte 
•> font à plaindre? — Ah! mon ami, 
o c'eft vorre mère qui ne fauroic çonnoî- 
w tre rihfortune i k ciel vous a confère 
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,5 à fa tendrefle! Et... l'aimez vous bien., 
» votre mère ? — Si je l'aime, Madame,? 
» Je donnetoft ma vie pour elle. QaànJ 
<* j'ai bien du mal, de la fatigue, je me 
» dis : c'eft pour ttta rhète que je ttavfcilr 
* le* & auffi toc fè fuis délaflé & je r<*. 
•» double mes efforts »>. Madame dè Meiv 
îieval verfoit des larmes j elle fe rapf^- 
loit alors toutes les càretfes que lui fai^ 
fok fon cher enfant. Il m'àur&it imée 
aufiïrendrement , difoit-elle. Cette ùvère 
infortunée chercha à fôulager fes ennuis 
en s'entretenant avec Remi, fon homme 
de confiance, du fouvenir dé fon fils,, 
•<jue le jeune Bazile lui avoir rappelé 
LVdroic confidenr , loin de dift faire Ma* 
dame de Me*nnevai de cette i'Uifion , 
chercha au contraire à la nourrir. * Je 
'5? fuis frappé > comme vous, luidifoit il , 
» de la relfemblànce du jeune Bazile 
m avec M. ie Marquis. Ge jeune homme 
*a fdn âge * â peu près fa taille j Ùl 
» phyfionomie > le ton de fa voix. Mon 
étonnement cft inexprimable. J*ai beau- 
v coup caufé avec lui ; c'eft un efprit na- 
*t> turel qui n'auroit befjin que de quel- 
,> que éducation pour fe développer. . 
» Oui , Madame* ccft bien Monfieiic 
» votre fils , à s'y méprendre. ... Si ce 

Div, 
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$3 jeune homme pouvait vous accompa^ 
» gner à Paris! c'eft une confolation que 
» le ciel femble vous offrir. L'illufion 
39 tromperoit du moins votre douleur , la 
y> foulageroit m La Marquife embrafTe 
avidemment ce que Remi lui propofe; 
«< Mais comment , lui dit-elle, l'emmener 
* avec nous? Il me paroît extrêmement 
;*» attaché à fa mère, & la pauvre fem* 
» me, de fon côté, auroit fans doute 
» bien de la peine à s'en féparer. Hélas! 
*> je le fens trop ! qui peut dédommager 
*> de la perte d'un fils * ? Rftmi applanii 
ces premières difficultés en faifant envi- 
fager au jeune homme que cette fépa ra- 
tion ne feroit que momentanée * & que > 
par cette complaifance, il pourroit pro- 
curer à fa mère un fort plus heureux* 
« Rien ne lui manquera pendant votre 
j> abfence j on lui fera tenir tout ce 
9» qu'elle defirera , & nous vous rendrons 
*> bientôt i fes embraffemens ». Ce n'é- 
toit point là cependant la but que fe 
propofoit le perfide Intendant. Il vouloir 
ionduire infenfiblement la Marquife de 
Menneval à reconnoître Bazile pour foif 
fils, à le préfenter fous ce titre à la fa- 
mille de fon époux , qui ignoroit la 
-pion du jeune Marquis, & à s'afluret 
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par ce moyen» de la for m ne confidcrable 
que la more de fon fils lobligeoit de ren- 
dre. Une pareille démarche mettoit alors 
Madame de Menneval encre les mains 
de l'intriguant. Maître du fecret de'cette 
Veuve, d'un fecret fi important, il lui 
auroit été aifé de la contraindre au ma- 
riage qu'il méditoit , s'il ne parvenoit 
point à la féduire &• à lui plaire* Madame 
de Menneval croie une femme fage , 
honnête, mais à laquelle on pouvoic 
reprocher cette molefiede cara&ère, qui 
fouvenr précipite les perfonnes de fon 
fexe dans des égaremens donc elles ne 
fauroient fe garantir. Cette femme s'a- 
bandonne aux coupables infinuations de 
Remi, & ofe avouer Bâzile pour Ton 
fils^ ce jeune homme qui* par les intri- 
gues de l'Intendant, avoic conçu l'amour 
le plus tendre pour une perfonne de con- 
dition, çonfent, un inftanc, à palier pour 
le jeune Marquis de Menneval. La fuite 
de cette Nouvelle nous développe les 
rufes, les fouplefles, les artifices qu'un 
homme du cara&ère de Remi fait em- 
ployer pour parvenir à fes fins. Comme 
ce font les détails qui intéreffent le plus 
dans ces fortes de tableaux, nous exhor- 
tons nos Lecteurs à voir dans le récit 

Dy 
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même de M. d'Arnaud la peinture tou» 
chante que cet Ecrivain éloquent nous> 
fait du triomphe de la nature fur la- 
mout:, l'ambition & fur toutes les intri- 
gues d'un génie artificieux & corrompu.' 
Le fourbe Rémi eft puni; Madame de 
Menneval verfe des larmes amères fur» 
la foiblefle qu'elle a eue de céder â de 
cruelles fuggeftions, & le jeune Bazile, 
plein d'un noble courage , quitte une for- 
tune brillante, un rang distingué & une 
maîtreffe chère à fon cœur, pour n'écou- 
ter que fes devoirs & faire le bonheur 
de fa mère. Ce jeune homme , qui peut* 
être, en ufurpant un rang élevé, auroic 
emprunté une ameper verfe & endurcie» 
rendu à fon hameau, eut le plailir de fe 
livrer a des penchans venueux, & de 
conferver fon crur dans toute fa fenfi- 
biiiré. Ceft la réflexion qui termine' cette 
Nouvelle, remarquable fur*rout par la 
(implicite de l'a&ron & par la peimure 
qu'elle nous offie d'un tœur naïf & pur, 
qui fait écarter tous les pièges de F ambi- 
tion, de lumour & de Pintrigoe pour 
être Li creme 8c fe montrer un digne 
Elève de !a Nature & ou fentiment. Mais 
d rs quel endroit de la terre M. d'Arnaud 
a-c-il du chercher le modèle qu'il nous 
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préfenteî EtV-te dins les villes, où une 
- éducation faétce nous façonne à dès 
moeurs étrangères & ndu$ enfeigne une 
manière uniforme depenfer î Non > mais 
au milieu d lift hameiu-, où fa contagion 
de, Fexemplè ït'apdfftt âlcéré les carac- 
tères,, ni contredit tes premières impref- 
fions du beau toorai que noûs recêvods 
de la Nature. 

Mirfioires critiques & hiflariquts far nlh 
Jïturs points d'Antiquités rhiiitk % ûés> % 
enrichis- de beaucoup de figtfreS , pér 
Charles Guïfchard $ nommé Quiiuus 
• Icilius, Colonel d Iofairiterie au feè- 
vice du Roi de Prufle , & Membre dfc 
1 Académie Royale des Sciences fie 

. Belles Lettres dé Berlin ] 4 vol. in t\ 

- prix* relié, 1 y liv. ; à Paris 3 chez 
Duraftd, neveu, rue Guliaàdé ; M^- 

. ch md Libf-iire, roe d^s Petits Champs, 
& à Srrasbourg , chez Bauer & Com- 
pagnie , Libraires. i 

-n Les deux premiers voîuroes de cê*s 
. Mémoires contiennent Phiftoire détaillé 

di la Campagne de Jules Céfar eh LP. 

pagne contre les Lieurenansde Pommée': 

cette hiftoire eft accompagnée d; préuvèfc 

& d obfcrvations. 

Dvj 
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La campagne que Céfar fit en Efpagne 
contre Afranius & Pétréjus, Lieutenaas 
de Pompée, a été admirée par les An- 
ciens , qui l'ont regardée comme un chef, 
d'oeuvre dans l'art militaiie. Les Moder- 
nes , en foufctivant à ce jugement, fe 
font contentés d'en faire des éloges j mais 
aucun n'a examiné en détail les ma- 
jiœuvres de ce grand Capitaine, ni dé- 
veloppé les vraies raifons de (es fuccès. 
%Jn point d'hiftoire , auffi important que 
celui de cette campagne de Céfar en 
Efpagne , méritoit cependant d'être dif- 
cuté, pour réclairciflement de l'Hiftoire 
Romaine, l'inftru&ion du Militaire, Se 
détruire le préjugé de ceux qui préten- 
dent que nous devons réformer notre 
Taâique fur celle des Anciens, Mais, 
pour remplir ces différens objets > il fal- 
loir iH) Militaire auffi inftruit & auflî 
éclairé que M. Guifcbard, & en étar , 
par les connoiflances topographiques qu'il 
a prifes des environs de Lérida, où les 
Généraux Romains manœuvrèrent, de 
re&ifier dans lés récits détaillés des mar- 
ches 9 des campemens, des fiéges & des 
combats, les erreurs des Copiftes abfo- 
lument étrangers à ces matières. Il falloir 
de plus un homme allez verfé dans la 
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Tactique ancienne & moderne*, pour, 
dans desinotes ou remarques , procurer 
aux Le&eurs les lumières n ce e (Ta ires à 
l'intelligence du texte deCéfac : ce grand 
Capitaine » en écrivant l'hiftoire de ces 
guerres avec cette (implicite & cette net- 
teté de ftyle qu'on ne fe laflTe point d'ad- 
mirer, étoit bien afluré que fes Con- 
temporains le liraient fans embarras, & 
fans avoir befoin d'éclaircitfement. 11$ 
croient au fait de la forme des Légions, 
de leurs armes , de leur police , & de ta 
manière de faire la goerre ufitée pour 
lors ; mais, après tant de révolutions & 
de changemens arrivés dans le monde , 
feroit-ii poffible que nous euflîons con- 
fervé en entier toutes ces connoiffance** 
au point de pouvoir appliquer aux termés 
employés par ce grand homme les mê- 
mes idées que fes Contemporains y at- 
tachoiént ? Auffi y eut-il , d'abord après 
la renaidance des Lettres des Savans in- 
fatigables, qui n'épargnèrent oi peines , 
ni veilles, pour extraire des écrits dés 
Anciens , & raflembler tout ce qui étoic 
propre à renouveler ces connoiffànces. 
Leur objet étoit fur-tout de faciliter aux 
Leûeurs les moyens de s'inftruire dans 
i art militaire des Anciens, Ces Savant 
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aurotefk fans douce.» eu plus de fucccs 
dans leur er.treprife, fi les maries qu'ils 
vouloLnr traiter euflent été de leur com- 
pétence^ mais du moins , en raflTemblant 
de bons rfUtériaux b ils ont épargné l^s 
-recherches aux Militaires édaurés , & Us 
on: mis à portée de nous donner des 
fnftiuâ'ons fatisfaifantes fur les diffé- 
rences parties de Part militaire des An- 
ciens. Cerre matière n'eft cependant point 
P épuifée V& M* Guifchard^ernarque fur- 
tout qu'on n'a poifir afTjz développé la- 
partie de l'art de la guerredes Anciens, qui 
concernoit leurs marches; & c'eft a i'occa- 
r fion de celle que l'armée de Céfar fit en- 
trois colonnes fur les bords de la No- 
guera jufqu'au voifinage du camp d'Ar 
rranius près de LetiJa, que I Aureur a 
co.npofc une diflTertation fur les maruhqs 
des Romains, & fur les différens ordres 
de marches qui ont été en ufage du temps 
de l'ancienne milice Ce fa va m Mili- 
taire , dans la vue aufli de répandre far 
fon texte toute la clarté pofiible , a fait 
d'aurres recherches & d'aufres ebferva- 
lions: il a taché d'expliquer plu* exatte- 
tmnt qu'on nVvoic fait , la difpofition 
intérieure & les divifions de la Légion f 
en donnant le tableau des Officiers qui 
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les commandoienr i & Tordre de leurs 
promotions. Des Réglemens, obfervés 
toujours "avec une ex&£htude fcufpuleufej 
atoienc ptefcrit aux Romains certaine* 
obfervances &: les précautions les mieu* 
éômbii*éts pouF lous'lés cas de Ù guerre. 1 
îl faut en être inftruit pour (entendre urr 
Auteur tel que Céfar j qui fuppofe ces 
eonnoiforices â fes Lecteurs. M. Guif" 
chard a difcuté quelqucs-utles de ces pra- 
tiques, celle enrrauttefc que les Romains 
fuivoient f •' lorfquè , pôur- paflTér de : gr.rn^ 
des rivières, il leur fat^ic* je*ec des 
ponts de bateaux. On admire encore lté 
fages maocimes quils avoient adoptées 
pour la fortification & !a police de leurs 
camps, de même que la manière don* 
fis pourvoyofent à leur sûreté ^enérabltP 
fuit une chaîne de hoftes, tant d'irifâftv 
terie , que de -C^valene- , 5: en lés pou£* 
fant en avant , auffi loin que le terrein 
& les circonftances Pexigeoient. La né-* 
céffité de pourvoir à la fobfifiance- des 
troupes les obligeait atiffi à* former de à 
ma gn fin s , & À fe ' procurer d«es tr rirîi 
d'équipages; quoique moins grands & 
moins dnpendieux que ceux qui accoràf 
pagn?nr awjcurd'hi i nos armees. Ge forit 
cts uifferens objets r & d'autres égale* 
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ment intéreflans , que l'Auteur a traités 
dans les notes , à mefure que le texte lui 
çn a fourni l'occafion. Une differration 
fur l'habillement du Soldat Romain in- 
téreffera ceux qui font curieux de con- 
noître à fond les habitudes & les ufages 
de ce peuple > qui , pour porter fes armes 
dune partie du monde à l'autre, a dû. 
braver les climats, & fe mettre au-deflus 
des injures du temps. La différence qui 
fe trouve entre leur manière de vêtir Je 
Soldat , de celle qui eft - d'pfage aujour- 
d'hui , a de qupi nous étonner, C'étoic 
pourtant des hommes comme nous, mais 
des hommes enùurcis au travail par l'é- 
ducation & par des habitudes nationales 
qui facilitoient cette éducation. Dans ces 
différentes difeuffions , & dans celles qui 
ont pour objet fpétiaiement la manière 
de combattre des Romains , M. Guif- 
chard s élève avec force contre le préjugé 
de ceux qui prétendent réformer notre 
Ta&ique fur celle des Anciens. Au refte, 
quoique ce favant Militaire ne confeilie 
pas d'imiter les Grecs & les Romains , 
eu égard à l'Ordonnance de leut Infan- 
terie; leur hiitoire & leurs conftuutions 
militaires offrent encore d'autres objets 
dignes de notre curiofité, & trèj- propres 
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à nous fervir d'inftruâiom Qui eft-ce 
qui n'admirera pas leur difeipline , le 
choix de leurs Soldats , leur caftraméta- 
tion, leur vigilance, & les mefures 
qu'ils prenoient pour SflTurer leurs camps 
& leurs marches, leur^ frugalité & leur 
attention à s'épargner un nombre infini 
de be foi n s qui accablent , pour ainfi dire , 
aujourd'hui nos armées, les projets de 
campagne de leurs Généraux , leurs rufes 
de guerre, & tant d'exemples de fer- 
meté, de préfence d'efprit & de valeur , 
qu'ils nous ont donnés? 

Le troifième volume de ces Mémoires 
critiques & hiftoriques commence par 
l'hiftoire des Légions que Céfar employa 
dans fes guerres. Cette hiftoire peut nous 
donner des lumières fur celle des guerres 
civiles , & fur l'état mili^ire des Ro- 
mains dans les temps de la République. 
Un difeours qui fuit a pour objet de dé- 
terminer le vrai rapport entre les dates 
citées félon le vieux ftyle dans les Com- 
mentaires de Céfar, & dans les Auteurs 
contemporains, & celle du Calendrier 
que Céfar réforma dans la fuite. La tra- 
duction des Ce/les de Jules Africain ter- 
nie ce troifième volume. Cet Ouvragç 
& avoir encore paru qu'en grec, & fe 
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trouve parmi ceux des anciens Mathéi 
maticrens Grecs, que Thevenot a publiés 
à Paris en )\6$y. M. Guifchard a fait fa 
traduction diaprés un exemplaire manuf- 
crit de cet Autetir , auquel le favant 
May boom avoit fait des corre&ions ÔC 
ajouté des notes. Il rend compte * dans* la 
Préface qui précède cette tradu&ion , 
des circonftances qui regardent l'Auteur 
& le mérite de fon Ouvrage, Jules Afri- 
cain , né en Syrie dans le troifième fiècle, 
vivoit fouslerègne de l'Empereur Alexan- 
dre Sévère, auquel il avoir même dédié 
une partie de fes écrits, comme Eusèbe 
le rappoite. Il s'étoit acquis de la répu- 
tation par les cinq Livrei dé fa Chrb* 
noîôgie, dan* tfefqetéls il repféféntoit* 
félon l'ordre des (écris, Thiftoire dés 
principaux cy/nemens , depuis la création 
du monde jufqu a fon fièclé. L'Ouvrage 
eft perdu pour nous; maïs on fait qd'Eif- 
sèbe, Syncelle , Malala , Théophanes?, 
Cédrene & d autres ChronbU>giftes t'ont 
£opié. Dans les neuf Livrés intitulés Cef- 
tes 9 Jules Africain traite dans un grand 
ndmbre de Chapitres toutes fones de 
matières, fuivant tantôt fes propres 
idées, & tantôt ne donnant que 
pies extraits d autres Auteurs. La Géo- 
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graphie, l'Hiftoire, la Gépmétrie * la 
Phyiiquc , la Médecine , la Magie, i'Àrp 
de la guerre, l'Agriculture, tous ces 
différent objets y étoient effleurés ai^ec 
peu de méthode , & formoienr la riche 
colLûion de ces Celles. On fait qu'Ho- 
mère appelle CeJIe , la ceinture que Ver 
*ius prêta i Junon, & qu'il la décrit 
comme un tiflu admirablement diver- 
|i fié , où réfutaient les charmes, les at- 
traits, les amours, les ampfemens , les 
entretiens fecrets & le badinage. Juhs 
Africain fe flatta qi*e la variété des ma- 
tières qu'il tâchoit d embellir par un 
ftyle fleuri & agréable , charrneroit éga- - 
lement lefprit de fes Le&eurs , & rnéri- 
teroit à fon Livre le titre féduifant de 
Ce/tes. il eft poflibie, ajoute ici fon fa- 
vant Ttadu&eur, que fa manière dé- 
crire ait eu de quoi plaire dans fon 
temps , mais le peu qui nous refte de 
fon Ouvrage , nous fait juger que ces 
charmes n'étoient point de tous les (îè- 
ples. Les fr^pmens que M. Guifch^rd a 
traduits ont fait partie do fixième & du 
Septième Livre de ces Certes, qui fem- 
blent n'avoir traité que de l'art de la 
guerre & dts objets qui y avoipnt quel- 
que rapport. Jules Africain , copine le 
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remarque (on Tradu&tur, n'étant pas 
lui même Militaire, parloir des affaires 
de la guerre comme Onofandre, comme 
Végèce, comme d'autres Ecrivains de 
cetre claffè en parlear. Toures les fois 
qu'ils copient les bons Auteurs de l'anti- . 
quité, leurs rapports nous intérefTenr Se 
nous inftruifent j mais qu'ils ajoutent 
d'eux-mêmes ne fait pas toujours honneur 
à leurs lumières. Le premier Chapitre 
des Certes & le commencement du fé- 
cond contiennent de? détails curieux 8c 
inftru&ifs* qu'on lit avec intérêt : dans 
les Chapitres qui fuivent, il n'eft plus 
queftion de la Taâique. Jules Africain 
y traire de matières qui, quoiqu'elles 
aient quelque rapport à la guerre , font 
plutôt du relTbrt de la Phyfique & des 
Mathématiques : mais la manière dont 
v il difeute ces fujets , n'eft guère propre ï 
' lui mériter l'approbation de la Poftériré, 
& ne dépofe pas non plus en faveur de 
fa morale. On le voit , lorfqu'il propofe 
les différens moyens de nuirerà l'ennemi r 
enfeigner l'art d'empoifonner les puits, 
les rivières , les vivees & l'air même. 
Heureufement tous ces artifices font ex* 
pofés fi obfcurément, & fondés fur des 
fuperftitioas û abfur des, qu'il n'eft pas à 
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craindre que I on foit tenté de profiter 
de fes leçons. Comme nous avons très* 
peu d' inciens Auteurs qui aient parlé fur 
Part militaire, on faura fans doute gré à 
M. Guifchard d'avoir traduit celui-ci. Ce 
Militaire crudit fait fort bien que les 
matières que traite Jules Africain n'inté- 
reflent pas également j mais on y trouvera 
du moins quelques particularités propres 
à enrichir nos connoiffaaces, & à nous 
donner une idée de la fcience militaire 
& de la manière de faire la guerre dans 
le fiècle où l'Auteur a vécu. 

M. Guifchard a entièrement confacré 
le quatrième & dernier volume de TOu* 
vrage que nous annonçons à la défenfe 
de fes Mémoires militaires fur Us Grecs 
& Us Romains contre les Recherches d'An* 
tiquitès Militaires , par M. le Chevalier 
de Lo-Looz. M. Guifchard a fu éviter la 
fécherefle ordinaire dans ces fortes de 
difputes : il approfondit plusieurs points 
d'antiquités militaires que M. de Lo Looz 
.n'a fait qu effleurer* il examine de nou* 
veau la conftru&ion de ce mur de brique 
que Tvébonius éleva devant Marfeille 
fous les yeux des aflîégés , ainfi que tou«- 
tes les cîrconftances du fameux blocus 

d'Aléfie 3 dont on trouvera ici un non*» 
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veau plan. M. Guifchard y a foiiu quel- 
ques ordres de batailles livrées par Céfac 
en Afrique, & plufieurs autres objers 
dignes de l'attention des gens de guerre. 

Les plans & le* cartes géographiques 
qui fervent d'édaircifTemenr ou de preu- 
ves à ces Mémoires hiftoriques 8r criti- 
ques , font exécutés avec netteté j & 
toute la partie tipographique de cet Ou- 
vrage eft en général très foignée. 

Ejjaifur Us Comités en général , & parti» 
culièrement fur celles qui peuvent 
approcher de l orbite de la terre : par 
>4* Dionis du Séjour, de l'Académie 
• Royale des Sciences , & Confeilifet 
- au Parlement : chez Valade , Libraire i 
rue St Jacques. 

i Pour donner une idée c|e cet excel- 
lent Ouvrage, & des ciçcQnftahces qui 
' l'ont fait naître, ôc pour infpirer au Pur 
blic le défit de le connoîtrej nous, ne 
pouvons mie«i* faire que de tranferitç 
quelques endroit; du rapport lu * J'Acar 
démiedes Sciences , & imprimé à la fin 
Je l'Ouvrage* Voici comment s'expri- 
ment les Commiffàires *. 

* MM. Dalcmbcrt , Bczout , Vandermonde Se 
de la Place. 
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i9 Depuis que Newton eut découveit 
» que les comètes étoient foumifes , 
t> comme les planètes & lwurs (atellires, 

* aux ioix île la peianteur univerftlie , 
» Ôc qu'elles décrivaient autour du fo- 
» leil des orbites plus ou moins alon- 
j> gées : ces corps 5 auparavant la terreur 
» du monde, ceffèrent de l'épouvanter. 

* Mais , en devenant indifférons pour le 

* vulgaire, ils furent d'autant plus in-< 
» téreffans aux yeux des Philosophes. La 
it détermination de leurs orbites , la ihéo- 
» rie de leurs mouvement, & la pré »ic- 
» tion de leurs retours exercèrent la faga- 

* cité des Géomètres Si des Aftronomes. 
» La philofophie fpéculacive crut y trou- 
»j ver la raifon de plufieurs phénomènes 
fi extraordinaires que nous offre la 
» Nature & I hiftoire des fiècles reculés* 
9) Elle imagina que quelques - unes des 

* comètes onr approche affez près de la 
terré pour la boule verfer de fond eir 

é comble, foir par le choc, ou en Pi- 
» nondant au* moyen de leurs queues , 
» ou par i ? e*ceflïve chaleur quelles peu- 
» vent acquérir dans leur paffage par le 
périhélie, ou enfin en agiffant puif- 

* famment fur elle ten vertu de leur force 
a aura&ive j c'eft ainfi qUé Vhifton * cé* 
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» lèbre Aftronome Anglois, prétendit 
n expliquer le déluge par l'inondation de 
» la queue d'une comète , qu'il croit être, 
h la même que la fameufe comète 
» de i6$o j qui , de toutes celles que, 
» nous connoitfbns, paroît avoir le plus 
approché de l'orbite terreftre, 
» Pour que l'aâion d'une comète fur 
m la terre puifle y produire des change-, j 

mens confidérables , il faut fuppofec 
» qu'elle en paffe fort près : fans cela , fa 
fi vîteffe & la petitefTe de fa mafle ren- 
h droient foa effet inacceflible : il étoic 
» donc iméreflTant d'examiner fi , parmi 
m les comètes dont les élémens font con- 
» nus, il n'en eft aucune qui puiffe ap- 
» procher de la terre. C'dl ce que fe pro- 
» pofa M. de la Lande dans un Me? 
w moire deftiné à être lu dans Y A (Te mbiée 
» publique d'après Pâques 1775. Les ci r- 
h confiances ne lui permirent pas d'en 
» faire la lecture; mais l'objet du Mémoi* . | 
« re communiqué par l'Auteur à quelques ' 
» amis,& parceux-cià d'autresperfonnes* 
» fe trouva dénaturé par l'ignorance , 8c : 
» la peur fe répandit dans le Public. 
» L'Académie fe rappelle l'impreflion gé-» 
» nérale de terreur qu'il produifit dans 
«.cette Capijafe > # de-là dans les Pro rî 

\ n vinces 
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i> vinces ; foit que la frayeur des hommes 
1» pour les comèces ne foie pas encore 
» bien éteinte, ou, ce qui eft plus vrai- 
»s femblable, parce que le vulgaire igno- 
» tant & timide, n'ayant d'autre raifon 
h pour fe raflurer contre les phénomènes 
n un peu finguliers de la Nature, que 
19 l'exemple & l'autorité des perfonnes 
t» éclairées, s'alarme aifement , lorfqu'ii 
t» fe perfuade qu elles ont annoncé quel- 
» que événement fâcheux. 
. >i Pour tranquillifer le Public & fe juf- 
99 tifier en même temps des alertions ri- 
99 dicules qu'on lui imputoic y M. de la 
99 Lande publia fon Mémoire* La fenfa- 
*> tion qu'il fie, jointe à l'intérêt de foa 
s9 objet, réveilla l'attention des Géomè- 
» très, & particulièrement celle de M. 
,> du Séjour : il fe propofa d'éclairer cette 
v matière du flambeau de Tanalyfe, ëc 
« c'eft ce qui a donné lieu à l'Ouvrage 
» donc nous allons rendre compte ». 

MM. les. CommiflTaires de l'Acadé- 
mie donnent enfuite un extrait de cec 
Ouvrage, que les bornes que nous fom- 
roes obligés de nous preferire , ne nous 
permettent pas de mettre en entier fous 
les yeux du Le&eur : nous dirons feule- 
ment que l'Ouvrage de M. du Séjour eft 

• » 
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précédé d'une Préface, dans laquelle, 
après avoir rafTemblé les différentes opi- 
nions des Philofophes anciens &c moder- 
nes fur la nature des comètes & fur leurs 
influences , il expofe d'une manière très- 
claire, & à la portée du commun de$ 
Le&eurs, l'objet de fon travail. Quant â 
l'Ouvrage même , il eft divifé en onze 
Se&ions , dans lefquelles l'Auteur traite 
tout ce qui regarde les comètes qui peu- 
vent approcher de l'orbite de la terre, en 
ayant égard a toutes les circonftances de 
leurs mouvemens, & aux attrapions ré- 
ciproques dç la terre & des comètes , Se 
il fait voir que , fuivant toqtes les règles 
des probabilités , nous n'avons rien à re- 
douter de ces corps. Il donne enfuire les 
équations du fameux problême, où il 
s'agit de déterminer , par trois obferva- 
tions, l'orbite d'une comète fuppofée 
parabolique, & une méthode très-élé- 
gante pour avoir exa&ement l'orbite, 
Iorfqu'on le connoîc déjà a - peu - près. 
m Enfin l'Ouvrage eft terminé p*r une 
„ notice très- iméreflante te très - bien 
» faite de toutes les comètes qui ont été 
o'obfervées avec affez d'exactitude, pour 
»que l'on ait pu calculer leurs orbites! 
» Cette notice renferme non-feuiemenc 
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* leurs £}émens , le nom des Altronômes 
,> qui les onc découverte** calculées & 
» obfervéesj & les conltellations qu'elles 
r> ont parcourues j mais en présentant, de 
» plus , en peu de mots i'hiftoire des pré- 
» jugés desdifférens fiècles fur les co- 
» mctes , & des craintes qu'elles onc 
„ infpirées avant que leur théorie fûc 
». connue} elle fournit les preuves les 
» plus fenfibles de l'avantage des Scien- 
» ces. 

~ Tels font les objets que M. du Sé- 
jour a traités dans fon Ouvrage; on 
voix qu'il n'a rien oublie de ce qui a ; 
quelque rapport à la théorie générale 
6ùs comètes , & , en particulier , de 
celles qui peu^nt approcher de U 
terre. Il nous a été impoflible de don- 
ner dans cet extraie une idée même im- 
parfaite des méthodes dont Y Auteur 
a fait ufage , c'eft dans l'Ouvrage qu'il' 
faut les fuivre : nous nous contente-* 
rons d'obferver qu'elles font anflî fim- 
•pies & préfentees aufïi clairement qu'on 
pui(Te le délirer. Indépendamment du 
mérite de Tanalyfe, l'Ouvrage de M. 
du Séjour nous paroît très - intérelïarit , 
en ce qu'il doit nffurer contre la crainte 
des comètes, Jatnais leurs effets n'a- 

Eij 
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voient été difcutés d une manièy auflS 
étendue & aurti précife ; la probabilité 
de leur danger n'avoit point encore été 
foumile à une analyfe aufli rigoureufa ; 
& , puifqu'il en réfulte qu'elle eft in- 
finiment petite ou nulle, l'Ouvrage de 
M- du Séjour a le double avantage 
d'être utile au progrès des Sciences , 
qjril enrichit d une nouvelle théorie , 
& à la tranquillité des hommes, en 
les délivrant d'une frayeur imaginaire: 

Quoique cet Ouvrage foit fondé fur 
une analyfe très favante il nous paroîc 
cependant intéreflant même pour les Lec- 
teurs qui ne feroient point initiés dans 
les calculs. Il préfente des réfu'tats ex- 
pofés avec beaucoup fre clarté, & un 
grand nombre de remarques fines & ju- 
dicieufes , qui n'ont point encore été dé- 
veloppées. Nous croyons donc qu'on ne 
peut trop en confeiller la ledure à ceux 
qui s occupent de ces matières, ou qui 
font curieux de s'en inftruire. 

m 

M. de Fintac , ou le Faux Connoifeur , 
Comédie en trois a&es & en vers. A 
Genève, & fe vend à Paris chez 
d'Houry , Imprimeur- Libraire , rue de 
vieille Bouderie, 1775. 
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Nous invitons à lire cette Pièce le 
Leâeur y trouvera des fcènes bien écri- 
tes , intéreflantes & qui l'acnuferont. 

Abrège du cours complet de Mathémati- 
ques , ou précis de Mathématiques à la 
portée de tout le monde, i l'ufage de9 
Collèges & des Penfions ; ouvrage def- 
tiné à rinftruftion des Enfans du plus 
bas âge , de de ceux qui n'ayant pas le 
fecours d'un Maître de Mathémati- 
ques , veulents'inicier dans cerre feien- 
ce en ,peu de temps & fans beaucoup 
de peine; avec figures. Par M, l'Abbé 
S^iîriîttncier» Prcfcffcur de Philofaphîe 
en TUniverfité de Montpellier. Vol. 
, in- 1 2 , jpi\x 1 S lois , franc de port par 
tout le Royaume. A Paris, chez Ruaulc 
Libraire 1 rue- de la Harpe; & chez a 
l'Auteur y au Collège des Tréforiers> 
rue de Richeliea-Sorbonne. 

L'Auteur traite d'abord , dans cet 
abrégé, des opérations ordinaires de l'a- 
rithmétique & des fractions. II palïe en- 
fuire à l'algèbre , & préfente cette feien- 
ce, dont le feul nom rebute bien des 
gens , avec une (implicite & une clarté 
fatisfaifanie# 11 parle des tartans , pro- 
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portions , progrefîîons géométriques & 
arithmétiques, de la régie de trois Se 
de celle de compagnie. Il dit même 
quelque chofe des logarithmes , des 
équations & de l'infini. La géométrie fe 
divife naturellement en trois parties* 
Dans la première , l'Auteur parie des 
lignes & des angles; dans la féconde, 
des furfaces , de leurs mefures & de 
leurs rapports ; dans la troifième, des 
folides, de la mefure, & du rapport de 
leurs furfaces & de leurs folidités. Cet 
abrégé eft. terminé par un petit traité de 
géométrie- pratique, dans lequel l'Aatear 
ço feigne à mffurer b hau^ur d'une tout 
acceflible ou inacceflïble , la largeur d'une 
rivière qu'on ne peut paffer, la hauteur 
& la pente d'une montagne lever le 
plan d'un terrein , à mefurer ce terrein, 
à lever une carte géographique, & eofin 
le nivellement. 

Du calcul infinitéjimal & de la géométrie 
des courbes , pour fervir de fupplémervt 
au Tome premier de la Philofophie, 
par M. Béguin , Licentié en Théolo- 
gie , de la Société Royale de Nayarre * 
Profefleur de Philofophie en l'Univers 
fnc de Paris, au Collège de Louis- le- • 
Grand» . * 
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• l .Quàm pulckrum in principits, in origine terUih 
Dcfixifle oculos \ & nabile mentis acumen ? , 
Pervolat hùc fapienu: • 

AntMucr. 

r 

. Brochure in -8°. avec des planches* 
, Prix 1 liv. 10 f. A Paris s chez Barbou , 
. Imprimeur- Libraire , rue des Mathu- 

v 

Le calcul infinitéfimal r c eft 1 dire le 
calcul de la grandeur par fes élémens in- 
finiment petits ou confidérés comme tels , 
a, par rapport à fa nouveauté, d'abord 
é:é appelé géométrie nouvelle* Par rapport 
à la manière 'dont cette partie des mathé- 
matiques envifage fon objet , &, par 
r apport" aux découvertes admirables que 
J'en a faites par fon moyen , on l'a auffï 
appelée géométrie fublime^ géométrie tranf 
tendante. Ces expreflions font juftifiées' 
par rexppfvtion que fait M. Béguin des 
principes, des règles & des application* 
du calcul même. 

*~ En coftfidéranc la gtan défit par rapport 
à fes élémens , Ton peut fe propofer 
deux chofes , ou de trouver Texpreffion 
de I élément infiniment petit d'une gra!*- 
«leur donnée * ou d.e remonter de ceç 

E iv 
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élément à. la grandeur même. Ceft pour- 
quoi le calcul infinitélîmal fedivife en 
deux, eu égard à ce double objet j eh cal- 
cul différentiel & en calcul intégral. M* 

B. traite de l'un & de l'autre , & remplie 
par ce moyen la promefle qu'il avoit faîre 
à la fin du Tome premier de fa Philofophic 
de donner un fupplément à la qtteftion 
de la quantité des corps > qui eft l'objet 
de la mathématique.. Ce fupplément mé\ 
rite d'autant plus l'accueil du Public , 
que le traire du calcul infinitéfimal & la 
géométrie des courbes manquent dans la 
plupart des élcmçns de mathématiques % 
en particulier dans ceux dçnt il eft fait 
ufage dans 'es Collèges, 

Mémoire fur la meilleur* méthode d'extraite 
& de rafiner le falpêtre. Par M, Trou font 
du Coudray , Capitaine au Corps de 
l'Artillerie. Brochure in 8*. A Up- 
fal , & fe trouve à Paris, chez Ruaulc* 
Libraire, rue de la Harpe. - 

< « 

Ce Mémoire ne contient qu*une par- 
tie d'un travail confidérable que M. du 

C. avoit commencé fur la poudre. Cerné- 
moire a été préfenté à l'Académie royale 
des Sciences de Paris , & les Commit- 
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faires nommés pour l'examiner ont ap- 
plaudi aux recherches de l'Auteur, & ont 
jugé fon Mémoire digne d'être publié dans 
le recueil des Mémoires approuvés par 
l'Académie. Mais comme ce recueil n'eft 
ni commode, ni d'une acquificion facile 9 
& que les expériences contenues dans le 
préfent Mémoire doivent intéreflTer les 
Officiers d'artillerie & de marine & pla- 
fieursArtiftes, l'Auteur a été follicité de le 
faire imprimer féparément. Dans cet écrie 
M. du C. traite de la meilleure manière 
d'extraire & de rafiner le falpêtre , pour: 
parvenir à compoferdes poudres plus ac-* 
cives & moins fujetees à fe gâter dans les 
magafins duRoi, objet important pour l'aty 
Ciller ie qui ne l'eft pas moins pour les inré- 
rêtsdeS M. L'Auteur après avoir acquit 
toutes les connoiffances néceflaires pour 
porter dans la fabrication du falpêtretotïtes 
leslumières qu'on peur tirer de la phyfique 
&de la chymie , a parcouru & examiné- 
avec foin lesdifférens ateliers érabHsd#ns> 
le Royaume pour la préparation du fa! 1 " 
pêtre. H a vu avec étonnement que -nos* 
Salpêtriers n'avoient point de pratiques 
confiantes , qu'aucun n'étoit en état de % 
rendre rai fon des différens procédés qu'ils; 
exécutoienr* & qja'en cenféquenceil 

EV- 
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toit des diffétemes fabriques de Paris , de 
Languedoc & de Lorraine, des falpêtres 
de différences qualités. Ceîte conlidéra- 
tion écoic fuffifante pour déterminer un 
Phyficien éclairé & laborieux à étudier 
fucçeflîvemenc tous les procédés de cec 
art , à fe rendre compte des différentes 
pratiques ufuées > i balancer leurs avan- 
tages & leurs défauts ; enfin à exécuter 
toutes les expériences nécelTaires pour 
reconnoître & déterminer dans chaque 
partie de certe fabrication la meilleure 
manière dVpérer. Le détail de ces expé- 
liences doir êtro .vu dans l'ouvrage me- 
jroe; & nous dirons avec les CommilIaire& 
de TAcâdémiequ'il feroit âfouhaiter que 

. le Miniflère mît l'Auteur à portée de réi- 
térer fur des quintaux de falpêrre fk de 
fel marin , lesexpériences qu'il n'a pu faire 
qae fur quelques livres, de ces deux fel*» 
Il eft certain qu'on ne peut faire de bonne 

. poudre qu'avec de très bon falpètre , Se 
qu'en perfe&ionnant fur les principes éta- 
blis paf l'Auteur, l'extraâion, la cuite & Iç 
rafinage de ce fel , pour paiîer enfuite à 
l'examen de la fabrication de la poudre , 
on parviendroic aifémenc a la rendre plus 
yive & plus durable. 

Mémoires de V Académie Royale diChlrur- 
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. Tomes > treizième , quatorzième 
& quinzième. Prix 9 liv. les trois vo- 
lumes reliés. Ces trois volumes for- 
ment le rome cinquième de l'édition in- 
4'ïdontle prix ell de 14 liv. relié. A 
. Paris , . chez P. Fr. Didot le jeune , Li- 
. braire , quai des Âuguftins. 
» ♦ » . » 
Ces Mémoires rempli» de faits & 
cTobfervations lumintufes, font des ob- 
jets d'étude pour tous ceux qui Vadon- 
. tient à Part de guérir. Les gens du mon de 
les liront aufli avec fruit. Ce font de très- 
bonnes, confultations fur diftérens acct- 
dens qui peuvent les intére(Ter. Ces Mé- 
moires leur apprendront du moins à dis- 
tinguer parmi la foule des gens officieux 
qui veulent les traiter dans leurs mala- 
dies , le Praticien éclairé de celui qui 
en ufurpe le nom. Comme les objets y 
font très- variés , nous nous contentç- 
Ferons de les indiquer ici. Le treizième 
volume de 1 édition in -iz , nous entre- 
rient fur les rumeurs fongueufes de la dure-^ 
mère , par M. Louis ; i'encephalocèle, ou 
; hernie du cerveau , par M. Ferrand ; le* 
plaies du finus longitudinal fupérieuc de 
la dure mère, par M. Laflu^. Les ouvra- 
ges fui vans font un examen de la doctrine; 
des Auteurs anciens & modernes, fur 
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l'application du trépan à Pendroir des fu- 
tures j un Mémoire dans lequel on pro- 
pofe un nouveau procédé pour traiter le 
lenverfement des paupières, par M. Bor- 
denave ; un précis hiftoçique de la doc- 
trine des Auteurs fur Popératron qu'ils 
ont propofée pour remédier âu renver- 
fement des paupières ; de nouvelles re- 
marques (ur la prétendue ïégénération des 
chairs dans les plaies & les ulcères ; un 
Mémoire fur plufieurs maladies du globe 
de Pœil , ou Pon examine particulière- 
ment les cas qui exigent l'extirpation de 
cet organe,, & la méthode d'y procéder ■„ 
par M. Louis; une fuite cPobfervations fur 
les maladies du finus maxillaire , par M, 
Bordenave ; d'autres obfervarions fur une 
maladie du finus maxillaire, par feu M. de 
Garangeor. ... 

Le quatorzième volume renferme de 
nouvelles obfervarions fur les fiftu'es (a- 
livaires , par M. Louis ; une fuite d'ob- 
fervations furlebecde lièvreyinMémoire 
fur quelques exoftofes de la mâchoire in- 
férieure, par M. Bordenave; un Mémoire 
fur la nécrofe de Pos maxillaire inférieur;, 
ufiaurre Mémoire fur les maladies inté- 
rieures de la bouche. Ce dernier Mémoire 
«ft divifé en quatre paragraphes. Il eft 
queftion dans le premier de Pexcroiflance 
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fongueufe des gencives j dans le fécond, 
de la gangrène fcorbucique de$ gencives r 
dans Les en fans, par feu M Berthe; d'une 
ebfervation fur les effets rapides de la pour- 
licure aux gencives , par M. Capdeviile;. 
& d'un avis de M. de la Peyronie fur 
la grangrène épidéraique des gencive* 
aux enfans trouvés. Le ttoifième paragra* 
phe parle des humeurs fublinguales \ le 
quatrième de la refcifion des amygdales 
wméfiées > & des concrétions pietteufcs 
des amygdales. La fuite du volume pré- 
fente un Mémoire phyfiologique & pa- 
thologique fur la langue , par M. Louis;, 
un précis d'obfervations fur le gonflement 
de la langue , & fur le moyen le plus ef- 
ficace d'y remédier y par M. de la Malle ; 
des obfervations fur un corps étranger 
qui perçoit la trachée-arcère ^ par M. de 
la Matrinière ; d'autres obfervations fur 
une portion d'amande de noyau d'abri- 
cot dans la trachée-artère , parM.Lefcure^ 
& une fuite d obfervations fur les corps 
étrangers dans la trachée-artère ; des ex- 
périences fur ces cas ; Ôc des remarque* 
fur l'expectoration fuppofée des vaifleaox 
pulmonaires* Le volume eft terminé par 
des remarques & obfervations fîir l'ufa- 
ge des fumigations dans la phthyûe pul~ 
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moriaire , & par un Mémoire fur la frac- 
ture delà clavicule, Se une defcriptkm? 
d'un nouveau bandage pour cecte frac- 
ture , par M. Brasdor. 

La quinzième & dernier volume offre 
un Mémoire fur les anus contre nature * 
par M. Sabatier* un autre Mémoire fur 
la conftru&ion des bandages pour les her- 
nies, par M* Camper} des remarques fut 
les fignes illufoires des hernies épiploî- 
ques, par M. Pipelet le jeune; on Mé- 
moire fut le danger des cauftiques pour 
la cure radicale des hernies , par fyl. Bor- 
denave; des recherches hiftoriques fur la* 
cure radicale de f hydrocele, par M. Saba- 
tier ; des remarques fur les accouchemens 
laborieux par l'enlèvement de la tête , Se 
fur Tufage du levier de Roonhuyfen dans 
ce cas, par M, Camper j un eflai fur les 
amputations dans les articles , par M. 
Brasdor ; un Mémoire fur les luxations 
confécutives du fémur , par M. Sabatier*; 
,un Mémoire fur les anciennes luxations % , 
par M. Guyenotj & un autre Mémoire 
fur Tufagede la chaleur a&uelle dans le 
traitement des ulcères, par M.Faure. Un 
fupplémentà différens fujets traicés dans 
le recueil y termine ce quinzième vo- 
lume. 

É • • 
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Mémoire fur la manière dont on extrait en 
Corft le fer de la mine d'Elbe , d où l'on 
déduit une comparaifon de la méthode 
Catalane en général , avec cplle qui fe 
pratique dans nos forges. Par M.Tron- 

. fon du Coudray , Capitaine au Corps 
de l'Artillerie , Correfpondant de TA^ 
cadémie royale des Sciences de Paris, 
Vol, in- % Q . avec figures. Prix broché 

' j liv. A Upfal , & fe trouve à Pans, 
chez Ruault , Libraire , rue de la Harpe. 

Parmi les objets «|ue la Cotfe préfenre 
à lacuriofité du Naturalise & du Phyfî-* 
cien , un (Je ceux qui mérite le plus fon 
attention , c'eft, nous dit M. du C. au 
commencement de ce Mémoire, la ma- 
nière dont on y extrait le fer de la mine 
d'Elbe , la feule que jufqu'i préfent on 
ait exploitée dans cet Ifle. On n'y connoic 
point nos fourneaux , on n'y fond point 
la fubftance de la mine ; les parties rer- 
reufes feules font liquéfiées , & le fer, 
débarraflTé dalles , refie en lopin au fond 
de Pefpèce decreufet oùfe fait tout le tra- 
vail. Ce font les mêmes ouvriers, qui en 
vingr-quatre heures donnent à la raine un 
premier grillage , la bocardem , la gril- 
lent une féconde fois, en extraient lç fer p 
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Taffinent & le rendent égal , & peut-être 
fupérieur aux meilleurs fers de Suède. 
Dans les Forges les plus conlîdérables, 
quatre hommes qui fe relèvent de fix 
. heures en fix heures , & trois dans les au- 
tres r fuffifent à routes ces opérations ; 
& ils les exécutent fans autre feu que 
celui d'une fimple Forge proprement dite, 
c'eft à-dire d'une aire de huit à dix pieds 
de long fur cinq à fix de large , plate clans 
toute fan étendue , excepté autour de la 
tuyè r e f où elle forme un ballin demi- 
circulaire d'environ un pied & demi de 
rayon, profond de fix à iept pouces, donx 
le bord eft incliné & percé d'un trou par 
lequel on fait couler le laitier. C'eft fur 
cette aire, fembiable à celle de Paffinerie 
d'ans nos forges , & où le badin dont il 
vient d'être parlé remplace le creufer, 
qu'on entoure de charbon la mine ou 
le fer , fur lequel 6n veut opérer. Le 
feu y eft exciré par la tuyère d'une trombe 
à un feul corps, & c'eft avec un marteau 
de deux ou trois cents de- nos livres au 
plus , qu on renarde & qu'on étire Te fer. 
M. duC. demie dansfon Mémoire un dé- 
tail très-fatisfaifant de ces opérations qui 
paroiflent être les mêmes pour le fond 
qjue celles qui fe pratiquent en Catakx» 
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gne , dans la Navarre, &en général dans 
tout le voifinage des Pyrennées. Àinfî le 
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la méthode Catalane en général. 

• • - - 

Exercice de dix jours de retraite pour tou- 
tes fortes de personnes ^ & , en parùcu- 

4 lier j pour celles qui font confacrées à 
Dieu dans l'Etat Religieux. Pir M. 
l'Abbé de Marfis , Cure de la ville de 
Gourdon , i vol. in- \ % ; à Paris , chez 
Vincent, Imprimeur- Libraire , rue 

• des Mathurins > tk la veuve Mequi- 

gnon , rue de la Juiverie. 

> « » 

Des Sermons, des Entretiens, des 
Réflexions fur les vérités de la Morale 
Evangélique forment la matière de ces 
exercices très-propres à nourrir la piété, 
& à nous rendre les devoirs du Chrétien^ 

plus faciles. 

< 

Direction fpirituelle pour f occuper fainte* 
ment avec DicU , à l'ufage des Novices 
de l'Ordre de Notre Dame du Mont- 
Garmel ; nouvelle Edition dédiée à 
Madame Louifa de France, -Prieure 
des Carmélites ok Saint Denis , voL 
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in il y petit format : à Paris, cliea* 
Lottin, l'aîné, Libraire-Imprimeur, 
& Eugène Qnfroy , Libraire x rue Sfr 
Jacques* ... 

L'Editeur a, dans cette nouvelle Edi- 
tion , purgé la di&ion des mots furaH- 
nés y corrigé les inverfions qui obfcur- 
ciflToient le texte , & jeté quelque clarté 
dans le tout , en admettant des divifïons 
de chapitres & de paragraphes. L'Ou- 
vrage eft précédé d'un tableau des Prin- 
ceffes de la Maifon de France , iflues par 
filiation dire&e ou légitimée ; & des De- 
moifelles nées des Princes dt cette au- 
gufte Maifon, ©u iflfues de fes diffé- 
rentes branches, par extra&ion natu- 
relle , qui ont embraffé i'Etac Mona£* 
tique* 

Mtrenncs d*un Médecin , Ouvrage où l'on 
donne les moyens sûrs de remédier 
promptement aux différens accident 
qui menacent h vie , tels que ceux 
qui font caufés par les poifons, les 
vapeurs vénéneufes , &c, & à une foule 
d'incommodités dont on eft journelle- 
ment attaqué. Année 1775» vol. fa» 

. ïtf> à Paris, chef Vincent* Impri- 
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meur- Libraire , rue des Machurins. 

m 

Lesinftru&ionsque ce Livret contient 
font (impies , faciles , à la portée de tout 
le monde : elles font fort abrégées, mais 
fuffifantes dans bien des cas , & toujours 
alfez étendues pour fervir du moins d'a- 
vis falutaire à ceux qui comptent leur 
fanté ou celle de leurs proches pour 
quelque chofe. L'Auteur a porté fur tour 
(on attention à faire connoître les fecours 
que l'expérience a indiqués contre les 
évanouifTemens , fouvent mortels, occa- 
fionnés par les vapeurs du charbon, des- 
fourerreinç r du yiu en fermentation», 
&c : ces inftru&ions font rangées par 
ordre alphabétique, pour faciliter les 
recherches. C'eft encore dans cette vue 
que PAuteur a joint à ce petit Diction- 
naire une Table par laquelle on fe mettra 
facilement au fait de tous les objets qui 
y font traités. 

• 

Recherches critiques & topographiques fur 
la ville de Paris , depuis fes commen- 
cemens connus jufqu'à préfent , avec le 
plan de chaque quartier : par le fieur 
Jaillot , Géographe ordinaire du Roi >. 
de l'Académie Royale des Sciences & 
Belles-Lettres d'Angers.. 
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Quid vtrum... euro & rogo , 6» omnis in hoc fum i 

Hor. Lib.I. Epift. I. 

Dix huitième Cahier , Qaartier 

de Sainr André des Arcs; à Paris, 
chez l'Auteur , Quai & à côié des 
Grands- Auguftins , & chez Aug. Marc. 
Lottin,aînéj Imprimeur Libraire , rue 

S aine- Jacques. 

* 

Ce dernier Cahier forme le dix-hui" 
tième de la faite, & nous offre des inf- 
tru&icns fur le quartier de Saiift-André 
des Arcs. La Sorbonne , l'Académie 
Royale de Chirurgie, les Eglifes dè St- 
André des Arcs & de Saint-Severin , les 
Cordeliers , les Religieux de la Trinité 
de la Rédemption des Captifs , vulgaU 
rement appelés les Mathurins, les Grands- 
Auguftins, & plufieurs autres articles cfe 
ce Cahier préfentent le même efpric de 
critique Se de difeuffion qui a guidé 
l'Auteur dans (es précédentes recher* 
ches* . * 

0 

Les Etrtnnes de Clio & de Mnimofyne , 
vol. in- i z de 3 76 pages : à Paris , chez 
Ruaulr , Libraire, rue de la Harpe. 

Des Tablettes , des Mémoriaux r des 

■ 

1 
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Recueils propres à orner l'efprit , ou fou- 
laçer la mémoire compofent ces Etren- 
nes , qui contiennent 1*. des Tablettes 
Elémentaires & Chronologiques de THif- 
toire ancienne , univerfelte , facrée &c 
profane , jufqu a la naillance de J. G. ; 
x 9 . un Mémorial historique avec le 
mois, le jour & Tannée auxquels les 
cvénemens font arrivés. Cette efpèce de 
notice de i'Hîftoire moderne embrafle les 
fiècles depuis J. C. jufqu'au temps pré- 
fent; 3 '-un Tableau de l'Hiftoire de 
France en vers techniques ; 4 9 . un choix 
d'Apophtegmes, d'Adages , de Senten- 
ces 9 d'Anecdotes. Comme ce choix n'eft 
pas la partie la moins intéreflante de ces 
Etrennes, nous en citerons quelques ar- 
ticles. Un homme de beaucoup d'efprit 
& de favoir répondit très- philosophique* 
ment à un de fes amis , qui le félicitoit 
far fa grande réputation : » hélas! je ne 
«fuis connu que dans une des quatre 
» parties du monde» que dans un Royaume 
» de cette partie , que dans une ville de 
t> ce Royaume , que dans un cercle d'à- 
» mis de certe ville, & encore j'entends 
*> dire tous Ifs jours que l'amitié eft aveu- 
»gle! >• ^ 

On repréfentoit à un prodigue qu'il 
prenoit le grand chemin pour aller à i'hcL 
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pital, & qu'il devrôir du moins garder 
une poire pour la foif. » Votre retnon- 
» trançe eft inutile, dit-il , çar je n'aime 
>• pas le fruit. 

Un jeune homme qui venoit de voir 
repréfenrer une Tragédie de Dryden, 
intitulée CUomïnts , \xxi dit, en fe moc- 
quant de la continence du Héros de la 
Pièce, que, quand il étoit tête-à-tête 
avec une femme , il favoic mieux em~ 
ployer fon temps que ce Roi de Sparte? 
» cela fe peut , répondit froidement le 
» Poète y mais au fli vous me permettrez 
» de vous dire que vous n'êtes pas un 
» Héros ft. 

Un Philofophe, a qui Ion deinandok 
quelle couleur con venoit le mieux au vi- 
fage des femmes, répondit avec autant 
defprit que de vérité, que cétoit celte 
de la pudeur. 1 

Le, Comte de Briftol, qui étoit ^ena 
âvèc Charles, Prince de Galle*, & le 
Duc de Buckingham en Bf pagne, y tefta 
comme Ambafïadeur d'Angleterre, après 
le déport du fils de Jacques l, 0e fut , en 
fa qualité, le témoin & l'agent de Is 
rupture* du mariage de l'Infante avec 
Charles. Le Roi d'Efpagne, contént de 
fa 'conduite, & plein d^éftime pour fes 
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▼ertus, vouloir, mais en vain, le com- 
bler de bienfaits. Après que le Comte 
de Briftol eut pris foo audience de con- 
gé , le Comte Duc d'Olivarez vint lui 
offrir encore un préfent de dix mille écus 
de la part de Philippe II. » La chofe de* 

* meurera fecrette , lui dit-on , & le Roi 
» d'Angleterre n'en faura rien. — Je vous 
5> demande pardon , répartit TAnglois ; 
3> je connoîs un homme qui le/diroit au 
» Roi , mon Maître j & c'eft le Comte 

* de Briftol lui-même ** 

On demandoit à M. de, Fontenelle 
la différence que Ton pourroit faite du 
bon & du beau , il répondit avec fan 
ton fpirituel: st. ah , ah , le bon ! il a be- 
» foin de preuves, & le beau n'en dé- 
fi mande point ». 

Dans le temps de la vogue des bou- 
fons Italiens fur le théâtre de l'Opéra de 
Paris, M, île *** qui étoir au parterre, 
ennuyé d'un intermède Italien, prit le 
parti de fonir. Un pattifan des bouffons, 
qui s'ctoit reculé pour le laiffer paffer , 
crut faire une bonne plaifantcrie, en di- 
fant affez haut : » on voit bien qu'il pe 
**faut que du foin à M. de ***:«je ne 
^ veux point, Monteur , vous Tôcer de 
»h bouche, répondit celui-ci. 
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Ce Recueil d'apophtegmes, de bons- 
mots, d'anecdotes, prefente auflî plu- 
fleurs maximes de conduite, ces obser- 
vations morales , des téfultats hiltoriques. 
Celui qui a peur objet la population ac- 
tuelle du globe terreftre, comparée à 
cellequi exiftoir encore il y a deux mille 
ans , peut fournir à celui qui étudie 
Thiftoire , des fujets de réflexions férieu- 
fes. Ces Ecrennes peuvent donc être re- 
gardées comme un préfent très-propre à 
taire aux jeunes gens , & à tous ceux qui 
défirent fur THiftoire un répertoire por- 
tatif > qui foit inftru&if & varié. 

Almanach d'Agriculture , néceffaire à 

^ tout Laboureur , Fermier , Cultivateur, 
&c. où l'on expofe par chapitre tous 

- les élémens de cette feience , & tout 
ce qui peut concerner les beftiaux, 
la culture des terres , les engrais , les 
labours, les femailles, les récoltes , la 
conservation des grains, & générale- 
ment tout ce qui a rapport aux diffé- 
rens travaux de la campagne. Troifrè- 
me cours. Année 1775. Par M. P. D. 

: 1, B. A Paris, chez Dorez, Libraire , 
rue Saint Jacques , vis à vis celle du 
Plâtre. 

Obfcrvations 
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Oiftrvatîôns fur Us moyens de préferver 
les animaux de la contagion ; chez Mi- 
chel Racle 9 Imprimeur de flmendan- 
, ce , à Bordeaux. 

M. Félix Vicq d'Azir, Dodeur Régent 
de la Faculté de Paris, Médecin de Mgr 
le Comte d'Artois , Membre de l'Acadé- 
mie Royale des Sciences y nommé par 
elle Commiiraire , & envoyé par le Gou* 
vernement pour faire des recherches 
^hyfiques & médicinales fur la maladie 
ëpidémiquequi attaque les bsftiaux dans 
les Généralités de Bordeaux , Bayonne, 
Âuch ëc Montaoban , eft parti de Paris 
lé i de Décembre pour la Gûienne. Il 
vient de publier à Bordeaux un ouvrage 
cjui a pour titre : Obftrvations fur Us 
moyens que ïon peut employer pour préfer- 
Ver les animaux fains de la contagion & 
pour en arrêter Us progrès. Cet ouvrage a 
été fur le champ diltribué dans toute 
l'étendue du pays où règne- la contagion. 
Déjà (es progrès font prefque tout-à-fait> 
arrêtés dans le Bordelois & dans l'Age* 
Bois. M; Victj d'Àzir eft maintenant à 
Condom , où il a établi deux Hôpitaux 
vétérinaires; Pan , pour tenter quelle eft 
celle des méthodes curaiives qui mérite 
i IL M. . F . 
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d'être préférée } l'autre , pour faire diffé- 
rentes expériences fur la communication 
du vitus contagieux. 

Jl examine dans cette brochure, i°. 
Les moyens préfervatifs dans un pays 
encore fain, mais très-voifin d'un autre 

pays infe&é. 

i*. Les moyens préfervatifs dans un 
pays où les premiers fignes de la conta- 
gion commencent à fe manifefter. 

j°. Les moyens préfervatifs dans un 
pays où la contagion a déjà fait des pro- 

Voici fon procédé pour purifier les 
érables, ainfi qu'il a été pratiqué avec 
fuccès aux environs de Bordeaux. 

Je fuppofe , dit M. Vicq d'Azir , que 
Ton aitôté & enfoui le fumier , & que 
l'écable ait été bien nettoyée & regrattée 
par tout. 

Celui qui voudra purifier une étable 
un peu grande, fera muni d'une bouteille 
de vinaigre , de huit onces d'acide ri- 
triolique, de deux poignées de fel ma- 
rin , de poudre à canon , de nitre en pou- 
dre & de foufre. 

11 commencera par mettre des cendres 
dans une terrine > au milieu des cendres il 
placera un verre rempli de fel de cuipoe } 



Digitized by Google 



JANVIER. 1775- **t 

il fera chauffer le tout j il apportera le pot 
ou la terrine toute chaude dans l'érable , 
& il verfera 1 acide vitriolique, peu à 
peu, fur le fel. On peut faire la même 
opération aux deux exrrémités de Pétable. 

Il fera du feu en différents endroits de 
Tétable , fur tout là où étoit l'animal 
infe&é, le iong des murailles, & dans 
les angles. ' ' ' ' 1 

II promènera de la paille longue alla-' 
mée fous les auges , & dans les trous des 
murs. 

Pendant que Tes feux allumés brûleront 
toujours , il frottera les auges avec un 
balai , ou quelque chiffon trempé dans du" 
vinaigre. On aura auparavant ratiffé &, 
même verloppé les auges , s'il eft .poflible. 
- Il fêtera dans ces feux aliumés de la 
poudre à canon ; il aura foin de ne pas U 
femer ça Se la ; mais il en jetera une pincée 
dans un efpace un peu étendu , afin qu elle 
fafle une petite explofion. 

Lorfqu'il n'y aura plus de flamme fuc 
les charbons , il jetera du nitre en pou- 
dre. Il emploiera fur-tour avee plus d a- 
vanrage les pelotons ou malTes de nitre 
VP peu confidérables. 
' Leur fufion a un effet plus marqué. 

Sur les charbons enfin, il jetéra du 

F ij 
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fpufre y il fortira de l'érable j il la refer- 
mera bien exactement. 

Il n'épargnera point les lits qui fe trou- 
vent dans les étables, d'autant plus qu'ils 
appartiennent ordinairement aux Va- 
chers. 

. Il brûlera la paillafle & les matelas , 
les draps feront mis à la leffi ve , Se le bois 
Je lit fera traite comme les abges & râ- 
teliers. 

Pendant quelques jours il allumera du 
feu dans l'étable , & il y brûlera du fou- 
£re. 

, Il laiflera l'étable toujours ouverte , de- 
vant Se après cette opération. 

. Cinq ou C\x jours après il blanchira 
l'étable avec de la chaux, délayée dans 
ieau., 

Ce procédé eft fort fimple, & peut 
être facilement mis en ufage dans toutes 
les Métairies. 

Èpîtres en vers fur la manie des Jardins 
Jirrgîols > & contre les Cenfeurs injujles 
des Ecrivains du Jihle; par M. de C. 
feuille de 16 pages. On en trouve des 
exemplaires chez les .Libraires au Pa- 
lais Royal , & chez Lacombe , Librai- 
re rue Çhriftine j prix i z (oh. 
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■ Le Poète fe déclare la partifan da 
fameux le Nôtre ; il aime la nature em- 
bellie par Tare , & non cet art qui , vou- 
lant imiter la nature , la défigure. 

Dans ce parttrre régulier , 
Dont les nobles contours à vos ycuxTcdeflîneflt, 
Oii diverfes couleurs enfemblc fc combinent , J 

Que blâmez-vous } Quel en çft le défaut ? — 
L'art. — Quoi l l'art , dites- vous? Mais partout 
il en faut. 

J'ai retenu ce mot qua dit un Sage aimable : 

* Votre pure nature ejl fort infupportable. 

Le plus beau naturel , on ne peut le nier , 

Si l'art ne le polit cft informe & greffier : 

Sans art, que ferez-vous qui platfcou qu'on ad* 

1 mire? 

Sans art , créer un art , cft fottiïe ou délire ; 

Il en faut même à la beauté. 

■ • • • « 

». 

Il eft un but auquel il faut s arrêter. 

• * • • * 

: Paflcr le bu t, c'eft le manquer; ' j 
Voilà précifément le point où jious en fommes : 
Ce nef): pas fans péril qu'on fuccède aux grands s 
hommes : 

Leurs talens ont rendu leur métier bafardeuz 5 



* M. de Voltaire. 

Fiij 
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Ce qu'il* ont faic û bien on voudroit le mieux 
faire 5 

Qu'arrive- 1- il? On exagère; 
On croit les furpailer , & Ton refte loin d'eux. ' 

Le Poète rappelle dans une épifode 
l'aventure d'un Lord qoi achète une fu- 
perba Terre où il détruit les beautés ré r 
gu]iè:es de Part pour y fuëftituec l'irré- 
gularité d'une nature négligée ; il fait 
abattre une magnifique avenue; il ap* 
pelle enfuire un fameux Archite&e, Se 
veux le confulterj mais l'Architecte lui 
die de réparer l'avenue f & qu'enfuite il 
lui donnera des confeils. Le Poëce Ce 
plaint fur- tout de la manie étrange de 
vouloir meubler les jardins a PAngloife, 

De ces monumens faux que Part a contrefaits. - 

• • • • ^ • • 
Tout ce grotefque amas de modernes ruines, 
Simulacres hideux dont votre art s'applaudir, 
• Qu'eft-cc* qu'un monftrc informe, un enfant 

décrépit? ' 

Pui(Te cette Epure diminuer la manie 
■ des jardins Anglois , & ramener le bon 
gout en donnant à la nature les formes 
nobles & régulières qui ajoutent i, fa 
beauté pu qui tnafquenffes défauts! 
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Cette Êpître eft fuivie d'une autre , 
«n vers , en faveur des Écrivains du fié- 
de, contre leurs injuftes Cenfeurs. Ces 
deux Epîtres fonc honneur au gour , aux 
talens & au zélé de l'homme de l'Hom- 
me de Lettres qui en eft l'Auteur. 

Principes généraux & raifonnés de la 
Grammaire Françoije , avec des obfer- 

* vations fur l'orthographe , les accents, 
la pon&uation & la prononciation , 
& un abrégé des règles de la verfifica- 
non franço!fe, dédiés à Monfei^neur 

- le Duc dOléans , premier Prince du 
Sang : par M. Refhur, Avocat au Par- 
lement & aux Confeils du Roi; on- 
. fcième Edition, corrigée très-exa&e- 
ment & augmentée de la vie de P Au- 
teur. A Paris, chez Lottin le jeune, 
Libraire* rue Saint Jacques, visa vis 
la rue de la Parcheminerie, 

c Les fréquentes Editions de cet Ou- 
vrage prouvent combien il eft utile & 
"recherché dans l'éducation. C'eft un de 
ces livres clafliques dont on ne peut fb 
palTer; c'eft un Maître qu'on a fouvenc 
befoin de confult.er : apfli la Grammaire 
de M. Reftaut , & 1 abrégé qu'il en a fait 
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lui-même ont été mis , de Ton vivant, 
fans fa foilicitation & à fon infçu , fur 
la lifte des livres eu plans d'études que 
rUniverficé de Paris a préfentés au Par- 
lement, Quoique cette onzième Edition 
paroifle après la mort de TAureur, on 
peut affurer qu'elle eft fupérieuçe à celles 
qu'il a publiées lui même , parce qu'on y 
a fait ufage des dernières corre&ions de 
M. Reftaut, &jquel'on y a corrigé plu- 
- fleurs négligences échappées à l'Auteur. 
La partie typographique y eft a nftî beau- 
coup plus foignée: mais il faut fe garan- 
tir, des Editions contrefaites de. cet Ou- 
vrage , qui font toutes mal imprimées &c 
remplies de hures. La bonne Edition 
corre&e & faite avec exa&itude far le 
Manufctic de l'Auteur, fç trouve Ggnée 
au dos du titre , du nom du Libraire 
( Latin h jtunt ) , pour la diftinguer 
des imprefîions funives & fautives. De 
plus, l'Edition de Paris a 64$ pages 3 
fans compter Ja Préface, l\AveniiTemenr , 
&c > tandis que les Editions contrefaites 
ont fouvent quatre vingt à cent pages de 
moins î ce qui doit faire juger de leurs 
défauts. 

On trouve chez le même Libraire 
pour les commençans de l'un & de l'au- 
tre fexe, Y Abrégé des Principes de U 
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Grammaire Françoifc de M. Rejlaut % dé- 
dié aux Enfans de France ; nouvelle Edi- 
tion y beaucoup plus corredke que les 
précédentes , & augmentée dune Table 
alphabétique des Matières. 

• » 

Connoijfance pratique des médicamtns 
les plus falutaires y Jimples & compo- 
Jes , officinaux & extemporanês ou ma* 
glfiraux , internes & externes , &c. ou 
nouveau Difpenfaire, qui contient , 
1*. la Chimie pharmaceutique j i°. 
les noms , la defeription , les qualités, 
propriétés > vertus , dofes & ufages des 
médicamens fimples ; 3*. les prépara- 
tiens & comportions des Pharmaco- 
pées de Londres , d'Edimbourg, &c. 
4 Q . les formules ou recettes choifies 
des hôpitaux Anglois , celles des Mé- 
decins les plus célèbres. Par M. Le- 
wis, Ouvrage traduit de l'Anglois, 
avec des augmentions de l'Editeur , 
3 vol. in 8*. périt format. A Paris, 

chez la vèuve De faîne , rue du Foin- 

» 

Saint- Jacques. 

- 

Nous dirons , avec l'Editeur de cette 
traduction , qu'il feroit difficile de trou- 
ver un Ouvrage fur les médicamens, 

£ ?" 
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qui fût aufli convenable que celui-ci pour 
"quiconque fe deftine à la pratique de la 
Médecine , ou s en occupe : en effet , cet 
Ouvrage renferme complètement ce que 
le Praticien doit prefque toujours avoir 
préfenj à la mémoire fur la Chimie phar- 
' maceutique, fur la nature > les effets & 
"les vertus des médicamens ftmples, des 
préparations Se des compofïticns médi- 
cales. Il offre un choix très-bien fait des 
remèdes officinaux & magiftraux , a&ifs 
& sûrs, ainfi que les plus propres à rem- 
plir les indications des maux curables 
chez toutes fortes de Sujets, ou à rem- 
placer, quand il en eft befoin , les re- 
mèdes que conseillent les Auteurs an- 
ciens & modernes. Les diverfes parties 
que contient ce Qifpenfaire font traitées 
avec clarté , avec précifîon , avec une con- 
noiffance approfondie , foit de la nature 
& des effets des remèdes , foit des prin* 
cîpes de Parhologie & de Médecine cli- 
nique. On y a fait ufage des obfervations 
& expériences faires dèpuis trente ans 
pour apprécier les remèdes & les idées 
qu'an en ayoit précédemment. La réu- 
nion de ces connoiffances néce &ures au 
Praticien dans l'exercice journalier de f* 
pxofeflîon > le difpenfera de confulter 
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farces matières un grand nombre déli- 
vres de Pharmacie , dé Chimie , de mà« 
tière médicâle , de formules officinales Se 
magiftrales* , ' 

Ce Difpenfaire , nous dit l'Editeur 
dans un Avertiffement -, a été divifé eh 
trois volumes , parce qù on avoifc deffein 
d'y joindre tous les divers noms bu titres 
latins & françois , tant des remèdes dont 
il elt parlé dans ce livre, que de ceux 
qui ont été omis à deflein , foit remèdes 
fimples, foit préparations, foit compo- 
ficions , foit fotmuîes officinales & ma- 
giftrales qui fe trouvent dans les pharma- 
copées, recueils de formules, & traités 
des maladies. A l'article de chaque re- 
mède omis, comme n'étant pas allez ac- 
tif ou affez sur, ou affez bien compofé, 
on joignoit la raifon de fon excluffon, 
une idée de fa nature & de fes effets, 
avec l'indication des remèdes de ce Dif- 
penfaire , qui peuvent être fub'ftttués avan* 
* tageufement au remède omis : mais ce 
travail étant devenu tjop confidérable , 
^l'Editeur s'eft contenté d'en extraire quel- 
ques remè les fouvent cités dans les Li- 
vres Anglois, comme les pilules de 
Plummer, la poudre de Dover, les pi- 
lules de Ward > la poudre de James, re£* 

- * * •* - ~ F vj 
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ience anrimoniale d'Huxham ; quelque 
préparations fort vantées récemment r 
comme la magnéfie blanche Se calcinée % 
Je remède de Black; ie , Vautres prépara* 
lions dont on étend Fufage , comme I air 
fixé, la teinture des cantharides, les dé- 
codions de mezeréon , de morelle > &c. 
-l'explication de plusieurs compofitions , 
£c des Tables utiles. 

On fait que la diète ou les alimens 
légers & les boiffons qui fe preferivent 
aux malades, contribuent fou vent à leur 
^uérifon , autant que les autres parties de 
.régime, Se que les remèdes mêmes: mais 
les alimens ulùés en Angleterre ne font _ 
'jpas familiers aux autres nations; & les 
Livres A»gIois, foit les originaux , foit 
les rradu&ions, ne font que Tes indiquer 
par les noms & titres qu'ils portent dans 
le pays ; ce qui embarraffe la plupart des 
Le&eurs étrangers^ & les empêche de 
bien entendre les traitemens des mala- 
dies, publiés par des Anglois, Ces confi- 
dérations ont engagé l'Editeur François à 
i joindre à fa TradudHen les formules o& 
I recettes de cés boiflons & alimens mé- 
dicinaux. 

ffifloirc de la Chirurgie depuis fon origine 
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jufquà nos jours ; par M. Dujardin » 
du Collège de de l'Académie Royale 
de Chirurgie , & de l'Académie Im- 
périale des Curieux de la Nature : tome 
premier , prix broché , n4ir« 

10 f. y & relié, 14 liv. 10 fols. À 
Paris, chez Panckoucke, rue des Poi« 
tevins , à l'Hôtel de Thou. 

ê 

« 

• 

L'art de la Chirurgie , confondu long- 
temps avec la Médecine proprement 
dite, parce qu'il n'étoit exercé que par 
ceux qu'on appeloit Médecins , n'a point 
d'époque particulière & précife, qu'on 
puifTe affigner â fon origine* mais il eft 
de toute évidence , comme le remarque 
M. Dujardin , qu'i a précédé la Méde- 
cine interne , puifqu'ayant pour objet 
des maux palpables & très-fenfibles à la 
True , les premiers fecours qu'on pouvoit * 
attendre de la main des hommes ont du 
s*y porter. Dans ces ténèbres impénétra-* 
bles , il ne reftoit à THiftorien de la Chi- 
rurgie d'autre parti â prendre que de par- 
courir toute l'antiquité, de revenir même 
fur les pas des Hiftoriens de la Méde- 
cine, de chercher toutes les traces de 
cette Médecine opérative ou réelle, que 
Ton a nommée Chirurgie , & d'en dif* 



/ 
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tinguer les premiers eïîais des procédés pu- 
rement médicinaux. M.Dujardin, ensui- 
vant ainfi la marche de l'art d âge en âge, 
autant qu elle pouvoit être ap.perçue ,* en 
a conduit PHiftoire jufqu'au point de par- 
tage ou la Médecine & la Chirurgie , 
fans fe défunir , quant â l'objet général, 
ont vu la main du temps , qui a produit 
leurs progrès , pofer leur limites ^effec- 
tives , & leur afligner leurs fondions 
différentes. 

L'Auteur, pour n'omettre aucune fin- 
gularicé de THiftoire de la Chirurgie*, 
donne une idée des fuperftitions dont 
fut d'abord înfe&é Part qui pouvoit y 
donner le plus de prife; mais, pour ne 
point embarrafler de ces ridicules prati- 
ques l'ordre des faits intéfeffans qii'îl 
avoit à recueillir 3 il en a'fait une courte 
expofition dans Pintrodu&ion de cette 
Hiftoire. Il eft traité dans cette même 
introduction , de la circoncifion & de la 
caftration , comme dé deux opérations 
infolites pour les Chirurgiens , nuis ap- 
partenantes i la Chirurgie. 

On ne publie encore que le premiéc 
volume de cette Hiftoire de la Chirur- 
gie: ce volume eft divifé en. quatre li- 
vres , qui renferment tout ce qu'on a pu 
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trouver fur la Chirurgie des plus anciens 
peuples connus, au moins par les mo^» 

'numens, tels que les Hébreux , les Phé- 
niciens, les Aflyriens, les Egyptiens & 
les Grecs. L'accouchement, qui dofc 
avoir été une des premières & des plus 
anciennes opérations de la Chirurgie , a 

r <Tabord attiré les regards de THiftorien > 
& c'eft par-là que commencent fes re- 
recherches fur la pratique de l'art, 11 fait 
voir cnfutte l'état de la Chirurgie fous 

4 les Patriarches ou chez les Hébreux & 
les Egyptiens j ce qui conduit à l'embau- 
mement des cadavres ufué chez ce peu- 
ple. Ce premier livre eft terminé par des 
recherches fur la Chirurgie des Chinois 
& des Japorrois. L'Hiftorienobfcrve que 
ce n'eft pas tant l'ancienneté de ces der- 
niers peuples i qu'il ne s'agit point de 
difeuter dans un Ouvrage de cette nà- 
ture , qui Ta porté â les placer ici \ que 
la (implicite de leurs mœurs, leur éloi- 
gneraient pour celle des autres nations, 
& la conformité de leur Médecine en- 
core toute fuperftitieufe , informe &grof* 
fîère,*avec celle des plus anciens peu- 
ples. 

Le fécond livre contient la Chirurgie 
des Grecs & des Peuples à- peu- près ctfû* 
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temporains, depuis les cemps , nommés 
fabuleux , & ceux qu on appelle héroïques > 
dont le feul Homère comprend prefque 
toute la tradition , jufqu au temps d'Hip- 
pocrate. C'eft à l'époque de cet homme 
célèbre, appelé le Père it la Médecine , 
& qui i'eft également de la Chirurgie f 
fliton verra cette dernière prendre fa 
forme & fa confiftance. Ainfi le troi- 
ficme livre embrafTe l'état de la Chi- 
rurgie Grecque fous Hippocrate & fes 
fuccefleurs, jufqu'au temps où. elle com- 
mença a s'introduire chez les Romains. 
A cette époque , THiftorien a cru devoir 
préfencer exa&ement tout ce qu'il y a d'ef- 
fentiel fur la Chirurgie dans les écrits 
d'Hippocrate, parce qu'il eft évident que 
c'eft donner fur cet art non-feulement la 
dodrine de ce grand Maure, mais en- 
core toute la tradition de fon temps, & 
des temps même qui l'avoient précédé ; 
tradition intérelfante , & dont la chaîne 
eft continuée par fes fuccefleurs. * 
Dans le quatrième & dernier livre , 
PHiftorien expofe l'état de la Chirurgie 
chez les Romains, avant & après l'ar- 
rivés des Chirurgiens Grecs & Egyptiens, 
& les révolutions de la Chirurgie à Ro- 
me. Ceife hit U pû ne i pale époque de 
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cette parcie de l'Hiftoire; auffi tout ce 
que fes huit livres contiennent fur la Chi- 
rurgie eft extrait foigneufement , & rap- 
proché ici dans un grand détail. 

Nous avons différens écrits fur l'Hif- 
toire de la Chirurgie , mais ces écries 
font fort fommaircs , & n'offrent le plus 
fouvent qu'une chronologie sèche & peu 
liée. L'Hiftoite de M. Dûjardin peut 
donc être, regardée comme un Ouyrage 
neuf, & d autant plus digne d'être ac- 
cueilli, qu'il a exigé beaucoup de recher- 
ches , qui ne produifent jamais en raifon 
de ce qu'elles ont coûté. Son Hiftoire , 
en raffemblant la fomme de nos con- 
poiflances «n Chirurgie fous un même 
point de vue, facilitera l étude de cet 
arc, & empêchera peut-être qu'on ne 
nous donne fi fouvent, pour des décon- 
vertes importantes,des procédés confignés 
depuis long-remps dans des écrits mêma 
célèbres , mais qui n avoient point appa- 
remment été aflTez lus* 

* 

Traité de la eon(lruBion théorique & pra- 
tique du feaphandre , ou bateau de 
r homme , approuvé par l'Académie 
royale des Sciences.ParM.de la Cha- 

' pelle , Cenfeur royal de L'Académie d* 
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Lyon , de cetle de Rouen , & de la So- 
ciété royale de Londres. Vol.in-8?. 
enrichi de figures en taille-douce. Prit 
3 liv. • i f. broché. A Paris chez Debure 

• père , quai des Auguftms , au coin de 
la rus Gît-le-cœur , & chez l'Auteur , 
rue Sce Anne , au bureau de la Lo- 
terie de l'Ecole Royale militaire, butte 

. St Roth. ^ 

# 

M, de la Chapelle > Auteur du ventrî* 
loque publié en 1771, avoit promis au 
public dans cet ouvrage qu'il ne ftroic 
pas longtemps fans mettre la derrière 
mainà un traité fur la conftruâion théo* 
rique & pratique du feaphandre ou dù 
bateau de l'homme de fon invention. C'effc 
ce traite que nous venons daneoncer. 
Toute perfonne, forte ou foible , la plus 
neuve ou la moins exercée dans les travaux 
méchaniques pourra y apprendre , fans 
maître , ou fans autres fecoursque la pro- 
pre induftrie naturelle à conftruire mé- 
thodiquement , & par principes , un côr- 
felet avec lequel hommes & femmes 
pourront , tout habillés , beaucoup mieux 
que fans vêtemens, nager fur le champ, 
fans l'avoir jamais appris, jen fe tenant 
loue de bout à flots, plongés feulement 



Digitized by 



J A N Vit R v 1775- 
jufques vers la région des mamelles Cette 

efpèce de cuiraffe permet de faire à la 
«âge , par fon moyen , toute fotte de ma* 
nœuvres , comme de manger, boire, lire, 
écrire , combattre, charger le fufîi ou le 
pîftolet , tirer, chafler, pêcher, fe fauver 
des naufrages , fans pouvoir jamais cou* 
4er à fond , ni avoir à craindre la crampe 
tii Pépuife ment des forces, calfater un 
vaiffeau en pleine mer , ou Vf radouber ; 
faire patfer i au corps de troupes * fans 
ponts , fans bateaux , fans radeaux , .& 
îurtout fans bruit , le$ plus grands fleti* 
ves & les plus rapides ; lui faciliter une 
defcçnte parmer fur une côte ou fur une 
terre , & même de cheminer au milieu 
des eau* les plus profondes , comme fut 
un plan folide* > 
M. de la Chapelle après avoir démon- 
tré contre l'opinion commune, dans une 
dilfertarion aflfez étendue , que L'homme* 
même fans la peur , ne nage point na- 
turellement comme les quadrupèdes , & 
fait voir la très-petite reflource de na- 
ger en pleine mer , en conclut le be- 
foin qu'il y avoir d'inventer un nouvel 
art d'entrer , de fe fou tenir , de manœu- 
vrer , & même de marcher tout de bout 
au milieu des eaux les plus profondes 
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comme en terre ferme. Afin d'y parve- 
nir , M. de la Chapelle commence par exa- 
mine r les qualités du liège donc il fe £ert , 
combien il senfonce dans l'eau , quejl 
poids il peut fouteniî a fa furface , quel 
eft à peu près le centre de gravité du corps 
humain , jufqu'à quel point il doit plon- 
ger tout de bout dansTeau pour s'y tenir 
ferme 3 de combien ,«en cet état, il pèfe 
plus que le volume d'eau où il plonge: 
tous ces points bien déterminés , M. de la 
C. cherche quelles font les parties du 
corps que Von doit charger x>u revêtir de 
liège. Cela le conduit à la préparation de 
cette écorce , aux di menions y au nom* 
bre , au poids Se â 1 équilibre des pièces 
ou des morceaux qu'il veut employer» 
Après avair bien difeuté tous ces dif- 
férens objets, M. de la C, vient à la conf- 
tuftion effective du battait de Vhommê 
ou dufeaphandre , dénomination compo* 
fée de deux mots grecs feaphï , bateau, 
efquif , \ andros , homme. 

M. de la C. détermine fcrupuleufemenc 
dans fon traité toutes les opérations du fea- 
phandre. Il décrit avec beaucoup d'ordre 
& de clarté la longueur , la largeur , la 
qualité & la préparation des toiles fut 
Icfquelles il faut placer les morceaux de 
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liège y la manière de les arranger & dd 
les atfurer 3 les èutifeque cela exige, 
les précautions qu'il faut prendre pour 
donner â ce travail la plus grande perfec- 
rion. Le calcul le plus aifé , avec des 
figures très-exades & bien développées, 
achève de donnera tous ces dérails la plus 
grande précifion 5 dê manière qu'avec 
la moindre portion d'intelligence & d'à*» 
dreffe , on pourra fe faire des fciphat*- 
dres aufli parfaitement que les plus habi- 
les ouvriers. Qqand cet habit eft achevé § 
s'il y eft furveriu défaut d'équilibre ,M« 
de laC. montre comment , fans rien dé- 
faire , on peut fur le champ le rétablir j 
& même augmenter , en certains cas , 
la force de ce corfelet dans les eaux , 
fans y rien réformer. Un pantalon à étriers 
pour marcher tout debout au milieu des 
eaux les plus profondes; des nageoires 
fort (impies pour aider la progreflion , 
êc an bonnet pour y ferrer des pro vivons 
en cas de befoin , achèvent de donner 
au fcaphandre un appareil compter. Les 
ufages de cet habit font amplement ex* 
pofés chacun dans leur chapitre. i Q . Pour 
îamufeineat de l'un & l'autre fexe yi\ 
pour la fanté deshommes & des femmes. 
I*. Pour la charte. 4". Pour la pêche. 
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5*\ Pour le paffage des grandes rivière* 
par des croupes. 6*. Contre les dangers 
#u les naufrages fur mer ou fur les rivières. 
7*. Pour y radouber ou calfater un vaif- 
(eau. 8*. Pour faciliter une defcentede 
croupes fur des cores. y*. Pour y faire 
aiguade. io°. Pour faire des radeaux à 
la nage en pleine mer, pouvant fervir de 
refuge après un naufrage, ou mème?avanr t 
quand il eft jugé inévitable. n°. Pouç 
apprendre à nager tout feul d une manière 
fûre & en fort peu de temps. 
. M. de laC. n'a point négligé de faire 
çonnoître les ouvrages fur l'art de nager 
fans aucunes machines ; & il finit par 
l'hiftoire de ceux qui en ont imaginé 
dans les mêmes vues que lui. ; 

Ce traité eft enrichi de figures avec 
des notes relatives au fujet. Elles ac- 
compagnenr le rexte au bas des pages f 
& elles expliquent les caufes phyfique* 
des effets finguliers qu'offre ce traité > 

îs Z 

Examen du Minijlcrt de M. Colbârt % vol, 
in - 8 9 . À Paris de l'Imprimerie de 
d'Houry, Imprimeur Libraire , rue de 

. la Vieilie-Bouclerie. 

L'Auteur nous prévient dans fa pré* 
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face qu une difpute d'opinion qui s'é- 
leva entre une perfonne éclairée & lui 
au fujet des divers éloges de Colberc, 
qui ont concouru pour le prix de l'A- 
cadémie françoifeadonné lieu à cet écrie 
qui contient des difeuflions importantes. 
Ç.es difcuflîons pourront fet vir a éclaircif 
çlufieurs grandes queftions d'adminiftra- 
tion polurque. L'Auteur s'applique fur- 
tout à faite voit que l'agriculture ne 
peu t profpérer que par lefecours des arts. 
JJ ajoute que pour qu'elle ait toute fon 
Jjtilué pour un Etat en particulier : elle 
doit être excitée par les confommations 
au dedans , & nallement par les ventes 
de les denrées au dehors, « La vente sué 
» au dehors des dentées de fubfiftance ne 
-peut , dit-il, jamais être reeardée en 
«gênerai pour un Etat prinapal, que 
s» -comme une vente pauvre & peu heu- 
» reufe. Elle eft pis encore, fi on y fait sr- 
j» tention ; elle eft meurtrière pour le 

» parce que , fi dans les 
» proportions connues , le travail d'ue 
» homme fuffir pour en noutrir quarte 
* » «n pays qui commerce de fes 
p. lubfiftances , quand il peut en nourrie 
» des ouvriers , fes Sujets, donne à au- 
m trm u propre population. Non - feule- 
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» leraenc il fait alors 'ce fâcheux facrifice j 
» mais il fouffte encore bien d'autres pér- 
it res : il fe prive du prix des travaux de 
t» ces mêmes hommes ; la patrie perd des 
» bras pour fa défenfe,& des contribua- 
is bles pour fes befoins j parce que le tra- 
.» vail étranger, auquel cet Etat a recours 
r> par la négligenee de fes artsdomefti- 
v ques , lui eo paye la valeur en échange , 
» éc ne la folde pas en bénéfices pour lui. 
» Dès-lors , combien de pertes accumu- 
» lées ? Il neft guères poffîble d'imagi- 
» ner de difpofuion qui ait plus de défa- 
» vantages pour un gtand Royaume qui 
» a admis un pareil procédé ». L/Aureur 
ne feditfimule poinr les obje&ions qui 
peuvent lui être faites par les Panifias du 
lyftème contraire, & il y répend. Il éta- 
blie encore plufîeurs maximes relarives 
aux manufadtures , aux Colonies & au 
commerce extérieur qui le conduiferit 
À un examen raifonné du Miniftère <ïfe 
Colbert. L'Auteur en terminant cet exa* 
men confacre en peu de mots fon opi- 
nion fur ce grand homme, «'Je recon- 
nnois f dit -il, que la France lui doit les 
99 vrajs fqndemens de fa profpcrité. J'ef- 
♦> tiene encore que Colbert a été dans fa 
9$ partie, le premiçç & pfefquc le Cégif- 
v ' • - - « lateut 
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t> lateur univetfël. Sully* fôli précurfeur, 
99 pour l'économie , pour l'ordre j fon 
m modèle", Ôc celui de tout Miniftre, 
» pour la pureté des f^ndmènsperlonnels, 
>» pour l'amour du bien de l'eut , rte s'é- 
» leva point au même râng qùe Golbërt. 
» Ce dernier fut paftfcuUèfrrnëiit un Mi- 
ss niftre Créàceuf & Légiflatcur. Ërt âfii- 
i9 mant notre territoire , nos arts , il a âp* 
99 pris? ce Royaume fâ véritable , fâ feule 
wdeftination; il Ta éfFediïée nar des lorx, 
i9 &" a tradé énfin (farts pTefqûe toutes les 
99 parties , un Co^e & dès ïtuxirries d'âd- 
99 minift ration qui font erteofe houetègié. 
m En un mot, fon génie êc'fû's principe^ 
99 méritent encore dé régner pitan nous } 
99 de même que fa taémoire éft digne dé 
99 fubfirter à jamais dans le c<£ur & dan* 
99 l'efprit de tous lès vrais François. 1 




ACADÉMIES. 

î. 

Amiens. 

L'Acatîemie des Sciences . Selles- Let- 
tres^ Arts d'Amiens, célébra le 15 Août 
1774, la Fête de Saint- Louis,- dota le 
//. Fol. G 



Digitized by 



i 4 6 MERCURE DE FRANCE. 

panégyrique fut prononcé par M. l'Abbé 
Brade. 

M. d'Agay, Intendant de la- Province, 
& Honoraire de l'Académie, en ouvrit 
la féance publique par un difeours, ayant 
pour fujet cette vérité politique & litté- 
raire, combien Us fcienccs & Us arts con- 
tribuent à la fclicitc publique. 

Un ton noble & modefte, beaucoup 
d'ordre & de goût , les vues & les idées 
d'un homme d'état, les penfées & le 
ftyie d'un homme de lettres , voilà ce 
qui cara&érife cet excellent difeours. 
Mais ce qui en augmente le mérite, c'eft 
que l'homme public qai en eft l'auteur^ 
porte dans fonadminiftration les principes 
annoncés dans fon ouvrage, & qu'il en 
remplit tous les objets auilï-iûen qu'il eft 
écrit. L'Académie délibéra que ce dif- 
eours feroit imprimé. 

Après fon difeours, M. l'Intendant lut 
à l'Aflemblce les Lettres de nobletfe donc 
le Roi a honoré M. Grever. Cette illuf» 
tration accordée à la Littérature & à un 
Citoyen de la Capitale de notre Province j 
cette gfâce, un des premiers bienfaits du 
nouveau règne , annonce trop éloquem- 
ment Taugufte prote&ion que Sa Majefté 
daigne ptomectre aux Lettres, & imcrelfe 
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trop ceux qui les cultiverrt , pour que 
nous ne nous faflïons pas un devoir de 
mettre fous les yeux de tous les corps 
littéraires du Royaume le préambule des 
Letrres d'ennobiiiïem^nt accordées à M. 
Greffet. # 

Louis, par la grâce de Dieu, Roi de 
France & de Navarre, à cous préfens & à 
venir, falur. Les avantages que les fcien- 
<:es, les belles lettres & les arts procu- 
rent à notre Royaume, nous invitent à 
pe négliger aucun des moyens qui peu- 
vent contribuer à leur maintien & à leur 
progrès. Les tines d'honneur répandus 
avec difcernement fur ceux qui les cul- 
tivent, nous paroi lent l'encouragement 
le plus flatteur que nous puiffions leur 
accorder. Parmi ceux de nos Sujets qui 
fe font livrés à l 'étude des belles-lettres, 
nocre cher & bien-amé Jean Baptiftei- 
. Louis Greflet s'eft diftingué par des ou- 
vrages qui lui ont acquis une célébrité 
damant mieux méritée, que la religion 
r& la décence , toujours refpedées dans 
fes écries, n'y ont jamais reçu la moindre 
•atteinte. Sa réputation a depuis long- 
temps engagé l'Académie Françoife à ] e 
recevoir au nombre de Tes Membres & 
. nous lavons vu avec facisfaâion nous 

G i j 
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offrir en qualité Je Duedeur les hom- 
mages de cette Académie, la première 
fois que nous avons bien voulu l'admet- 
tre à nous les préfenter, à loccafion de 
notre avènement à la Couronne. Nous 
lavons d'ailleurs qu'il eft iilu d'une fa* 
. mille honnête de notre ville d'Amiens, 
que fon ayeul & fon père y ont rempli 
différentes charges municipales, & qu'ils 

Lont toujours, ainfi que le fieur Gretfet 
i- même , vécu de cette manière hono- 
rable, qui , en rapprochant de la noblelfe, 
Crft en quelque for te un degré peur y mon- 
ter. A ces caufes , noirs avons de notre 
£<âce fpéciUe, pleine puifTance & auto- 
rité royale, anobli, & par ces préfentes 
lignées de notre main, anobli fTons ledit 

Cl . 

fïeur Jteaa Baptipte Lotm Greffet , & des 
,rirres & qualités de Noble Se d'Ecuyer , 
levons décoré & décorons, &c. &e. Sec. 

• M Baron , Secrétaire perpétuel de TA- 
ca.iémie , fit l'éloge de feu M. TEvêqure 
d'Amiens, ( L. F. G- d'Orléans de H 
.Motte) . . . On le nommoir à la Cour te 
-Saint Evêque 5 H n'y parut jamais qu'ap- 

• pe\ë par les befoins de fon Egîife , ou par 
les intérêts de la religion. Les Courrifaris 
qui a voient cru d'abord'ne trouver en lai 

cijuûm homme de bkn , y recoturareac 
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bientôt un homme d'efpçit , qui auroiç 
eu touc le leur & même toutes les fineïïeç 
de leur métier, C\ elles eulTent pu s'allier 
»vec la franche profeflicn de la vertu. Au 
refte > elle e(l plus eftimée a la Cour, que 
pe le penfent communément cenx qui 
n'en font pas. D'ailleurs le Roi& U Rein^ 
donnoienc Fex^mple de U confédération 
due au Saint Prélat. Il étoir aimé de M. 
le Dauphin , qui airnoit dans les autres 
cette vertu qu'il a voit éminemment lui-r 
même. Il étou rsfpe<5té par cette Pria- 
ce(ïe augufte , qui n'ayant rien trouvé 
jie grand que les hauteurs du Carroel t 
regardoit notre Saint Evêque comme 
Elle, dont.il avilit tenu long temps la 
place dans ce cloître , où elle eft une 
autre Thérèfe. Ii s'étoit» co«nme le Pro* 
phète , et. fui une fecoruie fois dans le 
dëfert; mais une féconde fois le Ciel le 
renvoya multiplier 1 huile d*ns Sarepra ; 
pour parler fans figure , il revint dans fon 
Eglife, dans fon Diocèfe, continue à faire 
pour les autres le bien que dans la folitude 
il n'eût fait que pour lui même. 

M. d'tfmery, Médecin & Profeffeur 
de l'Ecole de Botanique, tenue à Amien^ 
fous la ilire&ion de l'Académie, lut un Mé- 
moire hiftorique fut les jardins des plan* 

G iij 
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tes , 5c notamment fur celui que TÂca- 

démie a formé en cette ville. 

M. Sellier donna un projet de defle- 
chement d'une partie de la vallée de la 
Somme , près Abbeville. - 

M. Vailier , Colonel d'Infanterie * 
termina la féance par la le&ure d'un 
Poëme, dont le fujet eft le parallèle des 
deux fexes , relativement à la politique 
& à la littérature. On y admira fur tout 
le portrait de l'Impératrice - Reine , ôc 
celui de la Reine, fon augufte fille. En 
parlant des anciennes divifions de la 
France & de l'Allemagne, M. Vailier dit* 

Ces deux Puiflances divifées, 

Dans la fureur de leurs aflauts 
Hegictcoieot leurs fuccèsen prévoyant leuts mair*. 
Toorcs deuxconnoilîoient la force de leurs armes, 
Adrairoicnt leur valeur , la craignoient tour-à- 
tour: 

Elles fembloient femir qu'un jour 
la Paix avec l'Hymen ramencroit (es charmes, 
It les réuniroit à la voix de l'Amour. • . I 

• 

t Le prix de littérature fut adjugé à VE* 
loge d y Adrien DailU^ , fait par M. le 
Franc de la Neuville , Licencié ès-Loix. 
* Le prix de Phy tique fut donné à M* 
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de Luc, Citoyen de Genève , Correfpon- 
dant de l'Académie Royale des Sciences, 
pour l'invention d'un Hygromètre compa? 
rable. 

Cet inftaimenrm'anquoit à la phyfi- 
^ue j.& la gloire principale de l'Inven- 
teur eft d'avoir fourni aux autres Phyfî- 
ciens les moyens de perfe&ionner fon in- 
vention , par les procédés les plus ingé- 
nieux, joints aux vues tes plus fines, & 
*ux obfervations les mieux faites. 

Le prix de l'École de Botanique a été 
accordé à M, Galhaut, d'Amiens. 
. L'Académie propofe pour fujet du prix 
qu'elle doir donner en 1775- L'éloge de 
1 Do m Luc d'jfçhéry, né en Picardie. 
: ' Les ouvrages feront reçus jufqu'au pre- 
mier Juillet exclufiyement , & adrefTés 
fjrancs de port à M, Baron, Secrétaire 
perpétuel de l'Académie, à Amiens. 

L'Académie avoit fait célébrer le 10 
Juillet un feryiee folennel pour le repos 
de l'ame du f$u Roi. M. l'Abbé de Ri- 
chery , un des Académiciens, prononça 
TOraifon funèbre. Une éloquence majef- 
tueufe, fombre * attendrifoute & reli- 
gieufe fut celle de l'Orateur , qui pré- 
senta, fur tout, le portrait le plus reflem* 
blant du Monarque Eien-aimé dont il 
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parloir , & qui fembloir parler lui mcm*» 
JefuncliiS adhuc loquetur ; c étoic le texte 
facré de ce difçours éloquent. 

h. 

Prix propojc par r Académie Royult i% 
Chirurgie pour Tannée 1776. 

• L'Académie Royale de Chirurgie pro- 
pofe pour le prix de Tannée 1776 , la 
queftion fuivante ï 

Comment l*air> par fes diverfes qualités^ 
peut influer dans les Maladies Chirurgica- 
les ; & quels font les Moyens de le ren+ 
dre falutaire dans leur traitement ? 

Le Prix confiftera en une Médaille 
d'or, de la valeur de cinq £ens livres , 
fuivanc la fondation de M. de la Pey- 

RON1E. . 

v Ceux qui enverront des Mémoires 
font pries de l es écrire en François ou 
en La;" m > '& d'avoir ateention qu'il» 
(oient h^ibles. ' 

Les Autc îurs mettront Amplement un« 
devife à leut Ouvrage j ils y joindront , 
à parc , dans u. « p. a P ie r cacheté (SC écrit 
de leur propre n iam > ^ eur s noms, qua- 
lités & demeuroV & ce P a P iet ne fera 

/ 

\ 



\ 
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ouvert qu'en cas que la Pièce' aie mérité 
le Prix. 

Ils adrefTeronc leur Ouvrage , franc 
de porc, à M. Louis , Secrétaire per- 
pétuel de l'Académie Royale de Chirur- 
gie , à Paris , ou les lui feront remettre 
entre les mains. 

Les Etrangers font avertis qu'il né 
fuffit pas d'acquitter le port de leurs 
paquets jufqu'aux Frontières de la Franr 
ce y mais qu'ils doivent commettre quel- 
qu'un pour les affranchir depuis la Fron- 
tière jufqu'à Paris*, fans auoi leurs Mé- 
moires ne feront pas admis au Con- 
cours. 

Toutes perfonnes , de* quelque qua- 
lité & pays quelles foient , pourront 
afpirer au Prix : on n'en excepte q^e 
les Membres de l'Académie. 

La Médaille fera délivrée à l'Auteur 
. même qui fe fera fait connoîrre , ou au 
Porteur d'une procuration de fa part, ; 
l'un ou l'autre repréfentant la marque 
diftin&ive , & qoe copie nette du Mé- 
moire. 

Les Ouvrages, feront reçus jtifqti'aa 
.dernier jour de Décembre 1 77 y induÇ- 
t vement { Se l'Académie , à. fon Afleirç- 

. Woe pttbiiqw 4e 17?, G 1 

G \t 
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le Jeudi -*prcs la quinzaine de Pâque, 
proclamera celui qui aura remporté U 
Prix. 

L'Académie ayant établi quelle dort* 
neroit tous les ans , jur les fonds qui lui 
ont été légués par M. de la Peyronie j 
une Médaille a* or de deux cens livres ^ à 
celui des Chirurgiens Etrangers ou Regni- 
colcs , non Membres de ï Académie % qui 
l'aura méritée par un Ouvrage fur quel- 
que matière de Chirurgie que ce foitj au 
choix de l'Auteur; Elle adjugera ce Prix 
d'Emulation le jour m de la Séance publi- ' 
que > à celui qui aura envoyé le meilleur 
Ouvrage dans l< courant de Cannée ijyi* 
' Le même jour y Elle d'flribuera cinq 
Médailles d'or de cent francs chacune 3 
h cinq Chirurgiens , foit Académiciens de 
la Clajfe des Libres > foit fîmplcment Rc- 
gnicoles y qui auront fourni dans le cours 
de Vannée t/yy , un Mémoire , ou trok 
Obfervations intéreffantes. 

iii. 

L'Académie Royale d*Ecriture a tenà 
fa féance publique le mardi 29 Novem- 
bre, dans fa falie, rue des Maovaifei 

Paroles. Elle éiok- préfidée par M. U 1 

» 
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Noir, Marne des Requêtes, Lientenani- 
♦Général de Police, & par M. Moreau, 
Procureur du Roi , iefquels fe font un 
plaifir d'encourager le* travaux de cette 
Académie , parce qu'ils en fentent toute 
l'importance , tant pour l'inftruftion de 
la jeune(Te , que pour la perfection des 
moyens nécelîaires pour démafquer à la 
Juftice les pernicieux talens qui troublent 

i 'g :*i 
la aociere. 

M. Harger, Secrétaire, a ouvert la féançe 
par la lecture d'un difcours qui contenoit 
. des détails îméreiïans fur les avantages 
<{ue le public retire de "écablitfement des 
Académies particulièrement de celle 
d'écriture ; des travaux de laquelle il fie 
part à l'Atfemblée» Il rendit compte en- 
fuite de ceux dont elle s'eft occupée pen- , 
dant Tannée dernière , Ôc a terminé Ton 
dtlcours par une réflexion digne du fu- * 
jet qu'il avoit à traiter* Il fit voir que 
cette Académie , par la connoiiïance 
qu'elle a des degrés de liberté donc 
les mains font fulceptibles , pouvoit je- 
ter un grand jour fur la ledure des Char- 
tres , eu égard aux abréviations dont elles 
font furchargées , en déterminant dans 
un ouvrage complet ce qui a pu donner 
lieu aux différent traits qui les com* 
pofent. 

Gvj 
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M. Potier ie jeune, Ecrivain du Ca- 
binet du Roi > & Profeffeur d'écriture y 
lut enfuite un difcours fur la partie qui 
lui a été confiée. 

M. PourchalTe , ProfefTeur d'arithmé- 
tique , rendit compte en peu de raors 
de l'origine & de 1 utilité de la fcience 
des nombres* Il termina fa diifer cation 
par an précis du plan qu'il fe piopa- 
foit de faire. 

M. Poiret , ProfefTeur de vérification, 
a démontré combien cet art qui ne doit 
fon exiftence qu'à la cupidité des hom* 
mes , eft néceflaire , fi ce n'eft pour dé* 
livrer entièrement la Société des tenta*- 
tives des faulfaires, au moins pour la 
garantir de leurs fuccès. Son difcours a 
été terminé par l'annonce du plan qu'il 
a adopté, 

M. Mahieu , ProfefTeur de grammaire 
françoife , apiès s'être plaint de Pefpèce 
d'anarchie qui règne dans l'orthographe , 
a analyfé les différens moyens, dont on 
petit fe fervir pour faite connoître fes 
pcnfées, tels que les geltes, la voix & 
l'écriture. Il s'étendit fur les deux der- 
niers , & termina par quelques réflexions 
intéreiïantes fur les parties du difcours. 

M.Dambrefville, Dîr«ûeur > en s'ao 
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qnîrtant des hpmmages de l'Académie 
envers les Magiltrats qui l ont honorée 
de leur préfence , fit un tableau fidèle 
du peu de cas que Ion fait de l'écriture f 
& des dangers qui en réfuirent. 11 a parlé 
en homme pénétré de fon fujet, & a , 
ainfi que fes confrères , donnédes preuves 
de fa fenfibilicé au bonheur qq'a la Na- 
rion de retrouver dans Louis XVI, un 
Monarque père de fes peuples , capable 

Î>ar fes grandes qualités de fécher leurs 
armes , & d'occuper le premier Trcne 
de l'univers. 

La féance a été terminée par ladirtri- 
bution des médailles que M. Le Noir a 
faite à M. Guillaume , ancien Directeur, 
& à MM. Bédigi«, Potier l'aîné, Pail* 
laiTon & Collier , anciens Profefleurs. 

-, 




SPECTACLES. -, 
OPÉRA. 

L'académie royale de Mufique a re*» 

pris, le rpardi 10 Janvier, les repréfenT 
{ations d'Ifhigénie tn Aulidt , Tragédie 

lyrique en irqis a&es \ f cerna de M* lç 
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B. du R. nautique de M. le Chevalier 
Gluck. . 

Nous avons rendu compte, dans le 
Mercure* de Mai 1774, de cet Opéra * 
qui a été interrompu au milieu de fes 
. plus grands fuccès , par le deuil générai 
de U France. La {)xiènse représentation', 
qui eft la première de certe reprife , a 
éré accueillie avec beaucoup d'applaudi^ 
femens. Plufieurs changemens heureux 
& quelques morceaux de mufique niou- 
tés dans les fcènes & dans les cHvenirte- 
mens , aflurent encore davantage la for- 
tune' de cet Opéra; Nous oe répéterons 
poirt ce que nous vons dit, dans uA 
aflez grand détail, des beautés particu- 
lières de cet ouvrage rntérelTant. Les rô- 
les font remplis, * cette reprife ,> avec 
encore plus d'énergie &c de vérité p3r les 
premiers talens, par Mlle Arnould, pat 
Mlle Duplatir, pat MM. Legros, Larri- 
vée , Gelm. On a mis dans le fpeébcle 
plus de pompe & d'appareil; & les di- 
verriflTemens, embellis par les talens fu-« 

Îiérïeurs de Mlle Guimard , de Mlle Pef- 
in, deMM. Veftris, Gardel Se Dau- 
berval, ont paru au(Tï avoir, à cette re- 
prife, de$ formes plus élégantes, plus 
Variées \ & deflinées plus avanugeufe- 
jnern. 
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COMÉDIE FRANÇOISE. 

« 

'Les Comédiens François ordinaires dtt 
Roi , ont donné le vendredi 6'de Janvier 
une repréfentation d'une Comédie en 
vers & en un acte, intitulée le Gâteau 
des Rois , Se précédée d'un Piologue. 
Cette petite Pièce eft de M. Imbtrt, 
connu avanraçeufement par le poème dii 
Jugement de 1>dris. Il a eu moins de fuC- 
cès au Théâtre. Son Prologue a été fort 
applaudi ; il annonçait l'intention de 
l'Auteur qui ne donnait cette bagatelle 
que 'pour l'a propos du jour des Rois j 
on l'a trouvée allez bien écrite , mais peu 
de gaieté & un dénouement uféau Théâ- 
tre. Voilà ce qu'on a pu décider d'après 
une première repréfentation. M. Imberc 
: Ta retirée. Nous apprenons qu'elle va être 
imprimée avec des changemens corfidé- 
. râbles ; nejus en rendrons compte aùfluât 
• qu'elle aura fubi le jugement de l'im- 
preffioàt 
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COMÉDIE italienne:. 

* 

Les Comédiens Italiens ordinaires du 
Rai , continuent les repréfentarions 
d Henri IV % qji avoient été interromr 
pues par rindifpofuion de M. Clairval. 
Ils fe difpofent à donner inceilamment la 
Fauffe Magie , Comédie en deux a&es % 
paroles de M. Marmontel , mufique de 
M. Grécry. * 



Petit [écrit fur V Arrêt du Confeil du 1 3 
Septembre 17741 qui permit U libtt 
commerce des bleds dans le Royaume. 

M 

Je oc fais qu'un Citoyen obfcur d'une petite 
Province très-éloignéc s mais je parle au nom de 
cette Province entière, dont tous les' habitaos 
'figneront ce que je vais dire. 

Nous gémiffions depuis quelques années fbos 
la nécefluéqui nous était irapofée de porter noue 
bled au marché de la chétive habitation qu'on 
nomme Capitale. Dans vin^t villages , les Sei- 
gneurs, les Curé^ ks Laboureurs, les Artifans 
étaient forcés d'aller oij d'envoyer à grands fiais 
à cette Capitale: fioa* vendait chez loi à fon 
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Toifio ud fcticr de bled, on était condamné à 
mie amende de cinq cent livres 5 & le bled, la 
tsàwt* & chçvaui étaient faifïs au profit de 
Atu* qui venaient ç*crccr cette rapine avec une 
bandoiière. 

Tmt Seigneur q»j, daos (on vtflagç, don- 

jnai: du froircnt ou de l'a voi ne à un de fes Vaflaux 
&*it expp(é,à (e vpir puni comme un criminel : 
de fort* qu'il falloir que lç Seigneur covoyât ce 
Wed à quatre Heucs au marché, & que le Vafïai 
.fît q'jatrç liçues pour Iç chercher , & quatre lieues 
pour le rapportej à /a porte, où il l'aurait ca 
fans frais & fans peine; on fent combien une 
tçlle vexation révolte le bon fens, la juftice Se 
l'a nature. 

J* ne parle pas des. aurrçs abus attachés à 
*çnc effroyable pôHf<*j <}es iwr.urs commifes 
par dçs Valets dç'Boiueau ambulants, inté- 
rêts à trouver des contraventions ou à en 
foiger ; des querelle? quelquefois tres-fanelan- 
tes de ces Commis avec les Habitans auxquels 
On raviflajt leur pain; des ptifons dans les- 
quelles cent prétendus délinquants étaient en- 
talfés ; d^ la ruine civière des familles; de la 
dépopulation qui commençait à en êerc la 
fuite. 

C'eft dans l'excès de cette mifére que nous 
apprîmes qu'un nouveau Miniftre était venu 
à notre lecours. Nous lûmes l'Arrêt du Confejl 
dn ij Septembre La Province verfa des 

larmes de joie , après en avoir vcr(é long- tems de 
défefpôir. 

J'avoue que jadmirai l'éloquence fage, cort* 
venable Se nouvelle avec laquelle on faifoic 
parler le Roi , autant que je fus fcnûblc au bien 
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que cet Arrêt faifait au Royaume C'était un pére 
qui inftrui(ait (es enfan*,qui touchoit leurs plaies, 
îc qui les guérilla ir : c'était un maître qui donnait 
la liberté a des hommes qu'on avait rendus efcla- 
▼es. 

Quelle eft aujourd'hui ma furprifede voir que 
des Citoyens pleins de talens condamnent dans 
l'heureux loifîr de Paris, le bien que le Roi 
vient de faire dans nos campagnes ! Le Mtoiftrrc, 
certain de la bonté de fes vues, permet qu'on 
écrive fur (on admimfrrarion , & on fc fert de 
cette permiflîon pour le blâmer. ' 

Un homme de beaucoup d'efprit ê qui parait 
«voir des intentions pures, mais qui fc laifTc 
peut être trop entraîner au paradoxe, prétend* 
dans un ouvrage qui a du cours , qu« la liberté 
du commerce des grains eft pernicieufe, & que 
la contrainte d'aller acheter (on bled aux marchés 
eft abfolument néceflaire* 

Je prends la liberté de lui dire que ni en Hollande, 
.m en Angleterre , ni à Rome , ni à Genève , ni eu 
Suiflc.*, ni à Venife , les Citoyens ne font obligés 
•d'acheter leurs nourritures au marché. 'On n'y eft 
pas plus forcé qu'à s'y pourvoir des autres den- 
rées. La loi générale de la police de rous les peu- 
ples eft de fe procurer fon néceflaire où l'on veut ; 
chacua achète fon comeftiblc, fa boiflon, (on 



* A Rome & à Genève, les Boulangers font 
obligés de prendre le bled aux greniers de l'Etat , 
non au marché. A Londres, malgré d'anciennes 
loix tombées en défuétude , tout eft libic a comme 
ta Hollande & eu Suiilc* 



> 
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vêtement , (on chauffage par tout ou il croit l'ob- 
tenir à meilleur compte : une loi contraire ne 
ferait admiÏTible qu'ea temps de pefte, ou dan* 
une ville afliégée. 

Les marchés comme les foires n'ont été inven- 
tés que pour la commodité du P ublic , non pour 
fon aflerviflement : leshommés ne font pas fait* 
aflurément pour les foires \ mais les foires font 
faites pour les hommes* 

Le Critique fc plaint de la fuppreflïon def 
marchés au bled. Mais ils ne font point fuppriw 
inésî notre petite ville eft aufli bien fournie 
'qu'auparavant , & le Laboureur a gagné fans que 
perfohire au perdu , tcft ce que j'attefte au nom de 
vingt mille hommes. 

. Dire que la liberté de commercer anéantit le* 
marchés publics , c'eft dire que les foires de St 
Laurent & St Germain font fupprimées à Paris, 
parce qu'il e(t permis de faire des emplettes dans ta 
rue St Honoré & dans la rue St Déni?. 

- La raifonMa plus impotente de l'ingénieu* 
Critique cft la perte que peuvent fouffnr quelques 
Seigneurs dans leurs droits de halles. ■ 

Mais, premièrement, ces Seigneurs {ont c* 
petit nombre $ je ne connais perfonne dans notre 
Province qni ait ce droit. Il n'appartient guères 
qu'à des terres confidérablcs , dans lefquelles il fo 
fait un grand commerce , & ou les Marchands de* 
environs viendront toujours mettre leurs diverfc» 
marchandifes en dépôt. Aucun marché neft aban- 
donné dans les Provinces voifines de la mienne 

Secondement , fi quelques Seigneurs fouffraxeiu 
une légère perte dans la petite diminution de leur 
droit de halles, la Nation entière y gagne j fc-lft 
Nation doit être préférée* 
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, Troifîèmeraenc , s'il ne s'agiflait que d' in de m* 
nifer ces Seigneurs , fuppofé qu'ils fc plaignent, 
le Roi le pourrait rrès-aifément ,4fens altérer ca 
rien la grande & heureufe loi de la hberré du coin* 
merce, loi trop lard adoptée chez nous , qui 
arrivons trop tard à bien des vérités. 

. Quatrièmement, il paraît impofliblc que danf 
les gros bourgs & dans les villes le Laboureur 
néglige de porter fon bled au marché j car il eft 
fur de l'y faire* emmagafiner enpayant un petit 
droit. Son intérêt eft de porter fa drnrée dans les 
lieux oii elle fera infailliblement vendue ; & nori 
pas d'attendre fouvent inutilement que les Payfans 
les voifîns , qui ont leur récolte chezeu* , vira- 
nent acheter la fienne chez lui. Il me paraît donc 
prouvé que la liberté du commerce des bleds pro- 
duit des avantages immenfes au Royaume (ans 
ea ferle moindre inconvénient. J'en Ju^epar It 
bien que cette opération a produit tout d'un coup 
dans quatre Provinces dont je fuis limitrophe. 
Mon opinion n'eft pas dirigée par l'intérêt; car 
©n fait que je ne vends, ni n'achète aucuuc pxo» 
Âitàiov) de la terre: tout eft cônfonamé dans les 
délerrs que j'ai rendus fertiles* 

Il ne m'apparcienr pss d'avoir feulement une 
opinion fur la police de Paris ; je ne parle que de 
ce que je fais & de ce que je vois. 

Apres cet Arrêt du Confeil , qui doit erre éter- 
nellement mémorable ; je ne vois à craindre 
ou'unc aflociation de Monopoleurs ; mais elle eft 
également dangereufe dans tous les Pays & dans 
fr tous les fyftêmes de police , & il eft également 
iacilr par-tout de la réprimer. 

* On ne fait point de grands amas de bled fans 
^ue cette manoeuvre foi t publique. On découvre 
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plus aiféiticnc on Monopoleur qu'un Voient de 
grand chemin. Le monopole eft un vol publie : 
mais on ne défendra jamais aux Particuliers 
d'aller aux Spcftâcles ou aux Eglifes avec <fe 
l'argent dans leur poche, fous prétexte que des 
Coupeurs de bouries peuvent le leur prendre» 

: On nous obje&e que le prix du pain augmente 
quelquefois dans le Royaume, Mais ce n'eft prf$ 
allurémcnt parce ou'on a la liberté de le vendre*} 
ccft parce qu'en eftet les terres des Gaules ne va- 
lent pas les terres de Sicile , de Carthagc 8t dt 
Babilone. Nous avons quelquefois de trèsmatf- 
vaifes années & rarement de très-abondantes s 
«ai* en génétal notre fol cft aflez fertile. Le com- 
merce étranger nous donne toujours ce qui nous 
manque; nous ne^ériilbns jamàfs de aiisèré. J'ai 
vu^'annéc 1709, j'ai vu Madame de Maintcnon 
çiangcrda pain bis : j'en ai mangé pendant deux 
ans entiers, & je m'en trouvais bien Mais, quoi 
qu'on ait dit , je n'ai jamais vu une mort caufée 
uniquement par l'inanition. Ccft une vérité trop 
reconnue qu'il y a plus d'hommes qui meurent 
de débauche que de faim. En un mot, oh n'a 
jamais plus mal pris fon temps qu'aujoud'&uKpour 
fe plaindre. r 

Je dis même que dans l'année la plus frérilc en 
bled Je Peuple a des reflources infinies , foit dans 
leschâraigncs, dont on fait un pain nourfiflanf ; 
foit dans les orges , £oit dans le riz , foit <îans les 
pommes de terre qu'on cultive aujourd'hui ra r 
tout avec un très-grand toin , & dont j'ai fait |e 
jnin le plus iavoureux avec moiné de farine. ' X 

Je fais bien qtre fi tous les fruits de fa terre 
manquaient ahfoUmjeiK, & fi on n'avait point 
de rakiicaui pour faire venir des vivics de lîar- 
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baric ou d'Italie , il faudrait moiirir. Mais il fau- 
drait mourir de même fi nous avions une ptfte 
générale, ou fi nous étions attaqués de la rage, 
ou il notre Pays était englouti par des volcans. 

lions-nous à la Providence; mais tn travail- 
lant. Fions-nous fur-tout à celle d'un Miniftrc 
très- éclairé , qui n'a jamais fait que du bien , qui 
n'a aucun intérêt de faire te mal , qui parait auflE 
mile à la France que foa Père l'était à la ville de 
Paris, & qui poulie la vertu jufqu'à trouver très- 
bon qu'on le critique, ce que les autres Auteurs 
ne ioulfrcnt guères. 

F. d. Y. S. à. F, & T. G. o. à. R. 

% Janvier 177)". 



. . . m — ■ ■ - 1 1 ' ■ m 

VÈRS faits au Château de VilLtbon > ok 
eji mort le célèbre Sully, après*, avoir 
vécu trente ans depuis fa retraite. 



B 



eaux lieux je fens à votre afpeA 
Que mon ame s'élève & qu'elle eft attendrie { 

Tout infpirc ici le refpeft , 
Tout rappelle à mon cceur l'ami de la Patrie , 
Le meilleur des Sujets , le plus grand w J es mortels ; 
' La France lui doit des Autels : • 
j£ viens lui reudre un pur hommage» 
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*> Ce marbre * retrace l'image 
uDe la candeur & delà vérité, 
» De l'aimable fimplicité \ 
» Qui régnoit dans le premier âge. 
••Le bonheur des humains enflaramoit tous foi 
m vœux 5 4 
»Ceft (eus un mîniftère fage 
v Que les Princes font grands Se les PctipU* 
» heureux. 
Hélas! l'affreufc jaloufic 
te força de venir habiter ce féjour j 
. Il y gémit des erreurs de la Cour j 
Il vit avec douleurs que la cruelle envit 
Y détruifoit les fruits de fes rares talent*. 

Jl regretta trente ans 
Le bien qu ilauroit fait le refte de fa vie. 

Par M. de Chcnneviera} 

: Nota. On a mis ces Vers dans lAlraanach des 
Mufes, mais on es a retranché les huit vers qui 
font marqués avec desguillemccs à la marge , 6c 
le mot qui cft fouligné à 1 avant dernier vers. 



? * La ftatuc de M. le Duc de Sully qui cft e* 
jnaxbrc blanc dgus une galerie, 

I 

♦ 1 
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Première folution dt la fuite de ce freblê- 
me : Trouver pour ? éducation des- en- 
■ farii la forme là plus propre à eitfatrè 
des grands hommes, ... 

T?>f pofârtt pouf principe que l'homme* dfc'rr érrtf 
resardé comme la matière f ft>uVrkr & iou- 
- Vrage de fon éducation , tC «n côuclùar* delà que 
le premier moyen pour lui être utile dans Cctw 
grande entreprife, e(Uc l'aider à rabattre fes 
reearis & fort attention fur lui - même -, bien 
fenti quecefcrèir la l^diene- de lui ***f f&tà* 
ce qui lui^ppatti«nt dafw l'art de U fatitiet , qiïi 
pourroit eau fer le plus d'éronnement Ainfi je vais 
tâcher de prévenir les frayeurs que I on en pour- 
rou concevoir , OU joindre an détail dw motifs 
qui m-'y déterminent , celui des précautions qaa 
doivent en écarter le danger. 

•Cakjés pour rrïèteré eh/qtiè Elèvt à h titt 

de fon édutmarf. ■ < 

» » 

" Les enfans font des hommes & qui Veulent êrre 
traités en hommes dès fe moment qu'ils téfpirent ; 
kurs ptemiets cris ne font autre chofe qu'une re- 
vendication de leur indépendance. Faut-il les laïf- 
fer s'y agite» jufqû'à s'en dégoûter Jeux mêmes ? 
Faut il les abattrefous le poids <fe la-domins-tron* 
Ou faut-il enfin ne leur ôter qu'une partie de leur 

liberté naturelle i . - . 

Pouréclairer notre choix forces trois fyltcmes, 
il n'v a qu'une choie à faire fut chacun : c'elt d'en 
' ^ melurec 
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mcfufer l'étendue , ou de voir d'où il part , &ou 
il doit aboutir. 

* La nature & la raifon font deux parallèles très- x 
proches Tune de l'autre r & dont les f urfaces & les 
dehors font également dangereux. Ceft entre ces 
deux lignes que nous naiflons tous : c'eft entre 
ces deux lignes qu'il nous faut marcher. Toute au- 
tre route ell faufle Se pernicieufe. Ainfi le premier 
vice de l'éducation , c'eft d'arracher les enfansde 
la place qu'ils y occupent, au lieu de les j aller 
trouver. Combien neferoit-il pas plus naturelde 
les regarder comme une troupe de fan vages ê ou de 
n'employer que les mêmes moyens pour les hu- 
manifer % qu'un fage eroployeroit avec les autres 
dans le milieu de leurs déferts ? La fiipériorité de 
nos forces fur eux n'eft point un titre pour en 
fubftitucr l'ufage à celui de la raifon. Nousnetar» 
derons pas à nour élever tant contre cette bar- 
barie , que contre l'enchaînement des abus qui la 
rendent prcfqne néceflaire. Ceft une famille entiè- 
re à exterminer 5 mais il n'eft pas encore temps de 
l'entreprendre : cela nous écarteroit trop de notre 
but. 

Si l'on n'a pas bien entendu ma comparaifon des 
enfans avec les fauvages , en voici une qui eft plus 
analogue à nos mœurs, fc qui détermine aufli 
bien que l'autre la vraie manière de les jnftruire &* 
de vivre avec eux : ceft de les regarder & de les 
rraiterèri tout, comme nous le ferions pour les 
plus chers & les plus refpeflables de nos amis , 
s'ils venoient fe mettre foys notre difeiplinc , pour 

y apprcndrcquelquc langue onquelquefcience que 
ce pin être. Voilà tout mon fyftcmc pour les hom- 
mes qui fc font fait un microfeopede leur raifon- 
aement. Je vais continuer de l'étendre pour les au-' 
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1res ; cat je defire que tout le monde m'entende. 

11 n'y a guères de partis plus turbulens , même 
parmi les hommes qui devraient être raifonnables» 
que ceux que l'on appelle mitigés; & pour les cn- 
fans , c'eft la mort : leur goût eft d'eue tout un 9 
ou tout autre. Il femblc qu'ils prévoient que l'oa 
va les cnfcvclir dans la foule des ames communes 
en les écartant des extrémités , ou qu'ils s'imagi- 
nent que l'on ne leur rend une partie de ce qui leur 
appartient que pour légitimer i'u fur pat ion de Tau- 
ire. Ce qu'il y a de certain , c'eft que l'on ne faic 
par là que les rendre plus mécbans , & qu'il faut t 
ou renoncer au rapport des effets avec leurs eau-- 
fes, ou convenir qu'il n'tft pas plus po/ïiblc de 
leur apprendre à marcher droit avec cette conduite 
*n ziguezagae.quc de leur aider à élever leu. arne 
en la tenantdaus une crainte 3c une opprcfCon per- 
pétuelle. . - • 
] Si nous ajourons à ces réflexions fi frappantes 
qu'il n'y a point d'enfans, comme nous l'a- 
vons prouvé ci delTus, qui ne (oient auffi bien 
ipaîtres de ne s'approprier que ce qu'ils veulent des 
leçons qu'on leur donne , que d'erapoifonner ce 
«ui'ils en prennent, ne s'en fuivra-t-il pas delà que 
ccft <Uns leur ame que le fonne & fc confomme 
tout le myftère de leur éducation, & qu'il n'y a 
point d'homme par conséquent qui foit moins à 
portée de voir à quel point ils en (ont de leur ou*, 
vrage, que ceux qui s'imaginent le diriger au tra- 
vers du voile de la ctainte & du pédanril roc, 

Si ccft dans lame des élèves que fc confomme 
le rayftcrcde leur éducation , c'eft dans l ame des 
élèves que doit eue l'œil du maître : & ce n'eft pas 
même aflex qu'il y foit ; il faudroit qu'il y fût pla- 
cé de manière à pouvoir étendre fc* regards aufli al. 
fémeat du côté de l'avenir , que fur ic prelcnt & le 
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f>aflé ; & comme cette faveur eft toujours le prix de 
a confidence feule , & de la confidence la plus in- 
time , je crois pouvoir aflurer > & ne jamais trop 
répéter que le premier & le plus eflenttel de tous 
les devoirs d'un inftitutcur pour (es élevés , eft def 
s'infinucr & de fe maintenir conftarament dans le 
centre même de leur confidence. 
' Loin de nous ces hommes qui ne voient que du 
grand autour des grands, & que du petit autour 
des petits s ces hommes qui fe feroient honneur 
de jouer aux noix avec un Prince , & qui en rou> 
giroieutavec leurs enfans. II n'y a rien de moins 
propre que des hommes fi hommes, pour former 
des hommes. Si un artifte n'aime pas fon ouvrage* 
fufqu a fe faire un amufement d'en obfervcr les 
moindres traits, on ne doit point en attendre de 
chef- d'oeuvre. 

Cette loi fi générale n'eft qu'une moitié de celle 
de rinftituteur. Ce n'elt point allez pour lui d'ai- 
mer tout dans fes élèves, il faut qu'il ne néglige 
rien pour s'en faire aimer. Ainfi, au lieu de fe bor- 
ncr à faire les premières avances de l'amitié pour 
chacun d'eux , il doit les continuer, quelques 
ôbftacles qu'il y trouve, jufqua ce qu'il le voié 
Venir , & toujours d'une manière conforme au ca- 
ractère de celui qu'il veut gagner. S'il lui tombe 
un génie qui n'afpirc,corame Scipio^qua ce qu'il 
y a de plus élevé dans la vertu , il ne s'occupera t 
comme Lélius, qu'à lui fervir d'échelle & d'ap- 
pui. Quand on lui en amènera d'aulfi furieux qu'O- 
refte, il s'armera d'une patience égale à celle de 
Pylade , jufqu'à ne ceflef de lutter contre leur ma- 
die qu'après les en avoir fait purifier. Enfin s'il lui 
envient, qni paroifienc n'avoir aucune préten- 
tion à l'immortalité , que (a générofité ne refte 
point au-deflous de celle de Poilu x pour Caftor , 
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on qu'il ne cède de Te remuer & de s'employer 
pour eux qu'après leur avoir fait couver quelques 
traits qui puillent les faire admirer. S'il y a des 
cfprits que les trophées de leur v enfin s empêchent 
de dormir , il y en a d'autres qui ne fc réveillent 
qu'au bruit des applaudiflemens donc ils (ont 
l'objet. 

Je fens bien que les maîtres auront de la peine à 
fe voir ôter le plus flatteur de leurs droits , qui eft 
de pouvoir couper en plein drap pour leurs leçons 3 
ou de faire apprendre ce qu'ils veulent , quand ils 
le veulent & comme ils le veulent. Il eft en effet 
bien plus court & bien plus facile d'enCcigncr de 
loin à une troupe d'enfansce que Ton veut qu'ils 
failent , & de punir ceux qui ne le font pas, que 
d'être toujours dans la crainte (ni- même de perdre 
leur confiance. Mais comment faire? Eft- ce la 
commodité des maîtres que l'on doit avoir en vue 
dans un fyftêmc d'éducation , ou l'avantage des 
élèves? Si c'eftla commodité des maîcecs, on ne 
la trouvera poinc ici pour ceux qui n'en font le 
métier que pour le faire; mais on doit l'y trou- 
ver , & dans toute fa plénitude, pour ceux qui 
De s'occupent que de la pcrfe&ion de leurs dif- 
ciplcs , parce que c'eft cette perfection qui m'a 
fervi de point d'alignement dans tout mon fyftê- 
mc s & je crois pouvoir aflurcr qu'une méthode 
qui metrinftitutcurà portée d'avoir toujours l'oeil 
fur l'ouvrage de fes élèves , & de pouvoir les y ai- 
der de fes confeils & de fes fcrviccs,dou être mille 
fois plus avantageufe que celle où l'on peut le 
forcer d'avouer qu'il travaille eû aveugle avec eux, 
& jufqu'au point d'ignorer fi des leçons ne lent 
font pas plus nuifibles quuûlcs. 

Il faut entendre par les leçons qui font plus nui* 
fiblcs qu utiles, toutes celles qui tendent à dénat*- 
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rcr les enfans de quelque manière que ce foir. La 
première qualité du grand homme cft d'être tout 
hii'mêmc , ou de n'avoir rien d'étranger. C'cft ce 
qui a fait dire à Bouleau t que le vraifcul efi beau; 
que U vrai fcul eft aimable , & qu'un efprit ni 
chagrin plaît par fon chagrin même. Ainfi je crois 
qu'il n'eft pas néceflaire de nous étendre davan- 
tage fur cet article , pour en pouvoir conclure que 
le véritable efprit de l'éducation n'eft point d'inf- . 
pirerauz enfons ni deslentimens, ni des goûts , 
ni des vertus faétiecs ; mais de leur aider à déve- 
lopper les germes qu'ils en ont reçus de la Nature, 
& qu'il ne doit pas être moins dangereux pour 
eux de foivre une méthode qui a pour but d'ame- 
ner leurs caractères à l'uniformité,quil ne le feroit 
d'être toujours (errés pour faire prendre à leuc 
corps la même configuration. 

Ces vérités ne feront que devenir de* plus clai- 
res en plus claires, à proportion que nous avance- 
cerons 5 mais comme il me paroît qu'elles le font 
déjà aflez pour donner l'envie de les mettre en 
pratique, & que nous ne voulons pas expofet 
perfoane à en manquer l'épreuve , nous allons 
paffer aux moyens d'en écarter les écucils , ou d'en 
a/Turcr le fuccès» 

Précautions à prendre pour ne rhn rlfqtter 
en mettant les enfans à la tête de leur 
éducation. 

« 

Si nous détournons l'autorité du maître de dc£- 
fus la tête des enfans, ce n'eft que pour la répandre 
fur tout leur entour. Une (eroit pas raifonnable 
qu'il leur laiflât faire ce qu'ils voudroient pendant 
que quelqu'autre leur feroit faire ce qu'il vou* 

Hîij 
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droit 3 ou qu its feroie nt faire car mêmes ce qu'ils 
Toudi oient par quelqu'autre. Nous ne voulons 

Îu'ils foient libres qu à condirion de ne voîrquc 
espcrfônncs aufli libres queux. Il ne faudrait 
peut être , ou qu'un peu trop d'empreffement 
pour eux, ou qu'une flatterie mal placée, ou qu'un 
ton de maître vis-à-vis d'un domeftiquc , ou que 
la fourmilion rempante de ce malheureux pour 
jeter dans leur ame le plus grand des crimes cou* 
rrc Dieu , & des vices contre l'Etat, quieft d' iden- 
tifier l'autorité à fa perfonne. On ne voyoit rien 
de tout cela dans l'âge d'or , & c'eft des douceurs 
prétendues de ce fiècle chimérique que nous von* 
Ions les amener à préférer les principes de Tordre 
& de la fociété civile à la confufion de l'anarchie. 
Enfin notre méthode favorite pour leur inftruc* 
tion ♦ cil de leur faire (ctuir lebefoin de chaque 
chofe , avant de les appliquer à la chercher dr de 
les amener a j point ae voir en eux - mêmes ce 
qu'elfe doit être , avant d examiner ce qu'elle eft. 
C'eft la route que nous prendrons avec eux pour 
nous créer une police. Mais pour mettre plus de 
fuite &dc clarté dans cette partie de notre fyflê- 
me , nous allons la foudivifer en trois conditions 
aufli indifpen fables pour en garantir les effets dans 
la pratique que pour en démontrer la facilité dans 
la théorie. Voici ces trois conditions. 

i. Que les enfansque l'on rafTcmblc pour ea 
faire une clade n'aient pas plus de quatte ans cha- 
cun. 

't. Que la clafTe ne foit guère de plus ni de 
moins que douze. 

j.Quccefoit le même maître qui la conduite 
depuis le commencement de 1 éducation jufqu à la 
fin. 
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/ARTS. 

GRAVURES. 

I. 

* Difctntt de Croix & fort Pendant, d*a~ 
pSîs les EJlampes gravées par Reim- 
' brand. 

« r 

v-iES deux Eftampes, gravées par Reim- 
brand , ont pour titre , A la Gloire dê 
Dieu; l'une repréfente Notre* Seigneur 
monrré au Peuple, & l'autre Notre-Sei- 
gtieur , que I on defeend de la Croix 
après fa mon. On fait combien ces deux 
Morceaux fom recherchés, & combien 
ils méritent de l'être. On y trouve rabot* 
dance de la compofition , la variété des 
expreflîons , & fuftout cet effet piquant 
qui fait feul l'éloge de ce Peintre fa- 
meux. Ces deux Eftampes font très-rares^ 
& dès lors à un très* haut prix. 

Le fieur Le Bas, Graveur du Cabinet 
du Roi y & dont les productions ont eu 
le bonheur jufqu'à-préfent d'être agréa- 
bles au Public , vient de faire exécuter 

— ■ 1 ii . 1. . — I -■ 1 — m — — — m 

* Le premier tableau cft dans, la Galerie du 
landgrave de Heûc-Ca/Icl. 

Hiy 
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des Copies de ces deux Eftampes. En di- 
rigeant cet Ouvrage , il a tâché principa- 
lement qu'on rendît , autant qu'il étoit 
poflible , Tillufion des Originaux , le 
même jeu dans la manœuvre, le même 
efprit à rendre les formes f ëc les moyens 
pour produire l'effet. Le but qu'il s'eft 
propofé dans cet eflai > a été de pouvoir 
procurer aux Amateurs l'avantage d'avoir 
à un prix modéré des morceaux dont le 
prix eft exceflif. Les Originaux font pouf- 
fes jufqu'à huit & neaf louis, & le prix 
des Copies eft de trois livres chacune. Si 
cet eflai plaîc & réuflîc, il donnera de la 
même manière ce que Reimbrand a fait 
de mieux. 

La demeure du Jieur LE BAS , Graveur 
du Roi , ejî rue de la Hurpe^àParis. 1775. 

IL 

Septième & huitième Cahiers des cris de 
Paris , deflînés d'après nature, & gravés 
par M, Poiflon. Prix 1 1. chaque Cahier. 
À Paris, chez l'Auteur , Cloître Saint- 
Konoré, maifon de la Maîtrife, au fond 
du jardin 0 

I I I. 

• Portrait en médaillon de Louis François* 
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Gabriel d'Orléans de la Motte , Evêqut 
d'Amiens , ancien Supérieur des Carmé- 
lites de Se- Denis, dédié à la très Révé- 
rende Mère Ste Thérèse de St-Àuguftin , 
Prieure des Religieufes des Carmé- 
lites de Saint -Denis, gravé daprès le 
tableau original qui appartient à Ma- 
dame la Comte (Te de Bouzac. A Paiis , 
chez le fieur Bradel , Graveur, rue des 
Sept Voies , au Collège de fc\met, pro- 
che Sainte-Geneviève. 

1 v. 

Portrait en médaillon de S. A. S. Ma- 
dame la Duckejje de Bourbon , gravé , 
dédié & préfenté à S. A. S. par Lebeau. 
A Paris , chez l'Auteur , rue St Jacques , 
roaifon de la Veuve Duchefne. 



Recueil de nos plus beaux Jardins mo» 
dernes , deBiron, deLaurrec, de Boutin, 
de 1a Bouexiere , de la Folie • Pajeau , 
de l'Hôtel de Pompadour à Fontaine- 
bleau , de B^rny > de Chantilly , de Ver- 
failles, de Carolsruhe en Allemagne, Se 
pluûeius comportions de jardins à l'An, 

Hv 
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glgife, avec defcripcions en vingt cinq 
planches , petit folio : 7 livtes 4 fols 
broché. 

Pian des Jardins de Bellevue , par 
M. d'Ul tptix 1 livre 4 f . 

A Paris, chez le fieur le Rouge, rue 
des Grands Au^uftins, vis-à-vis l'Hôtel 
St-Cvr. 

• VL 

Le Marche aux Herbes £ A } mf triant % 
gravé d'après U Tableau original it 
Gabriel Mtt\u ^appartenant à Ai. Blon- 
itldeGagny > par b/l. David. 

LVffet piquant de ce Tableau» qui 
neconne pas moins qu'il attache , la va- 
riété ingénieufement répandue dans les 
plus petits objets, la belle dilpofition 
des plans & des grouppes qui femblent 
placés pour fe fouten r & fe faire valoir 
réciproquement, font d'excellentes le- 
çons pour un Aftifte attentif. Mais, pour 
copier avec le burin un tableau de ce 
"tare méfite, il falloir un Artifte habile 
qui fut bien en faifir l'efprit 5 & même 
en exprimer !a couleur; c'eft ce que 
M. David > élève de M. Le Bas i Gra- 
veur du Roi, a exécuté tres-heureufe- 
ment fous la due ûi on de fon Maître* 
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On admire avec raifon , outre le brillant 
de Ton burin 9 un beau deflin , une touche 
sûre , & cet effet de i'enfemble qui ne 
lailfe rien à defirer. Il a fir principale- 
ment répandre dans fon faire, un fourd 
qui tait bien rellentir loppofition de cha- 
que grouppe,& qui fatisfaic également 
le Co moiiïeur &L FArtifte. Amfi TEC- 
tarope, indépendamment du plaifir qtfelle 
fait Ôc doit faire aux Amateurs, eft en- 
core de la plus grande inftru&ion : elle a 
vin^t deux pouces & demi de hauteur % 
& dix fept pouces & demi de largeur j elle 
fe trouve à Paris chez M. Le Bas , Gra- 
veur du Roi, rue de la Harpe» Prix 
1 1 liv. 

BP 

. M U S I Q U E„ 

i 

Billet d invitation , à voix feule, avec 
accompagnement de deux violons Se 
balle , par M. Albanèfe , Mufkien de* 
Roi, A Paris , au bureau du journal de 
mufique ^ rue Mont- martre , vis -à - vis 
celle des Vieux- Augujlins. Prix i l.^fi 

Ce morceau fort applaudi dans lés fo- 
cictés > étoit attendu avec impatience* C\ 9t 

H vj 
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un caprice de Muficien , comme le 
vi/cge du Roi , mis en mufïque par M. 
delà Bcrde. M. Aibanèfe , impatient 
de ce qu'il ne trouvoit point de paroles 
à fon gré, seft avifé de mettre un jour 
en\ mnfique un billet <ju*une femme ai- 
mable venoit de lui écrire pour l'inviter 
à dîner, La fingularité*de cette idée , la 
variété des mouvemens& Texpreffion de 
la mufique , rendent cette plaifanterie 
très-piquante. 

1 I. 

Reauil d'airs & arrieus choifies , avec ac- 
compagnement de guitcare ou man- 
dore , dédié à Madame la Marquife 
de Brularr, par Mile Péan, œuvre I. 
prix 7 1. 4 f. A Paris chez l'Auteur , 
rue du Sépuichre , Fauxbourg St Ger- 
main y vis-à-vis la petite rue Tarannej 
chez M. Jolivet, tue Françoife ;&aux 
' adrefles ordinaires de mufïque. 

La jeune virtuofe dont nous annonçons 
Pouvrage , joint à l'harmonie pleine & 
agréable de fes accompagnemens , l'exé- 
cution la plus précife & la plus fatisfai-' 
fante. Elle oe s'eft pas feulement attachée 
à la régularité des accords, elle a encore 

le mérite den avoir rendu 1 exécution fa- 

• 



Digitized by 



JANVIER. I77J- 

cite & à la portée des perfonnes qui ont 
quelque ufage de la guittare. Elle mé- 
rite d'autant plus d'être encouragée » 

au'elle réunit à des talens diftingués , la 
ouceut & l'honnêteté des mœurs, la mo- 
deftie du caractère , & la complaifance 
la plus marquée pour les Dames & De» 
moifelles qui lui fonc l'honneur de l'ap- 
peler pour recevoir fes leçons. 

i I I. 

Les Et rennes des Citoyens , ou la joie 
publique , chanfon à la gloire du Roi 
Louis XVI, Mufique & paroles, prix 
i liv. 4 f . A Paris, chez M. Bordet , 
Marchand de mufique , rue Se. Honoré, 
vis-à-vis le Palais-Royal. 

IV. 

E)ans le mois de Décembre, nous avons 
annoncé une contredanfe intitulée les 
charmes de la France ; & nous avons 
mis par Bacquoy Guérin , & c eft M. 
Bacquoy Guédon. 

Recueil de Menuets avec la ba(Te chif- 
frée , dédié à M. le Marquis de Ma- 
thaiel , Chevalier de l'Ordre royal $c mi- 
litaire de St Louis, Gouverneur d'Hon- 
fleur ,Ponc-r£vêque &Pays d'Auge >&c. 
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&c. &c. par M. Bacquoy Guédon , ci- 
devant Danfeur du théâtre François. 

Recweil de menuets » avec la bafle 
chiffrée , dédié à Mde. Le Bret > par le 
même Auteur» 

Recueil de contredanfes allemandes 
& françoifes, avec ia batfe chiffrée , par 
le même» 

Collection de contredanfes allemandes 
& françoifes, avec les hgutes, par le 
même. ** 

. Les, pîaifirs de Henri IV, contredanfe 
à huit figurans, de Ucompoficion du même 
Auteur. 

A Paris , chez l'Auteur , rue de la 
Potterie, la première porte cochère à 
main gauche en entrant par celle de la 
Tixéranderiej chez Mlle Caftagneùe, rué 
des Prouvaires, 4 la Mufique royale y 

& aux adrelles ordinaires de mufique. 

■ • 

V. 

Almantch mufical , 1775 , petit in- n de 
178 pages. A Paris , chez Ruaulr , Li- 
braire, rue de la Harpe ,& au bureau 
du journal de mufique , rue Mont^ 
martre , vis-à vis celle des Vieux-Au- 
guftins. Prix 1 liv. 4 f . & par la pofte 
franc de port dans tout le Royaume 
1 liv* 10 L 



Digitized by 



J A N V PE R. a 1775. *S* 

Cet almanach qui parole pour la'pre- 
roière fois , fera vraiment utile pour les 
Muficiens & pour tous ceux qui aiment 
la mufique. Il contient l'indication des 
fêtes muficales de Paris pour Tannée 
1775 » l'annonce des découvertes con- 
cernant la mufique , faites ou publiées 
en 1 774 , la notice des ouvrages de mu- 
fique vocale ou inftrumentale & des ou- 
vrages concernant la mufioue qui ont 
paru dans Tannée j la lifte des Auteurs 
ou Compofiteurs; Tétat de la mufique 
des Eglifes de Paris; les liftes des Or- 
ganiftes , Maîtres de mufique & d'inf- 
trumens , Copiftes, Graveurs, Fondeurs 
de cara&èreôc Imprimeurs pour la mu- 
fique» Marchands de mufique du Royau- 
me & des pays étrangers, Luthiers & 
Fadeurs dmftrumens , Sec. 

Ces liftes fonr fuivies des anecdotes 
muficales de Tannée 1774, de couplets 
à mettre en mufique & de chanfons no- 
tées. * 

Ceux qui appercevront des fautes on 
des ©millions dans cet almanach , font 
priés d'en donner avis au Bureau du 
journal de mufique. On fe fervira de 
h voie de ce journal pour publier fur 
le champ ces coiredions „en attendant 
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i'alinanachde Tannée prochaine, où elles 
ferorrt faites avec foin. La notice des 
ouvrages de mufique ou concernant la 
mufique , paroit fore exa&e , & a du 
coûter bien des recherches. Elle contient 
i}4 articles, dont plus de 83 n'avoient 
été encore annoncés nulle part. Cette 
notice jointe à l'annonce des découvertes 
% & des anecdotes muficales de Tannée , 
formera une forte d'hiftoire de la mufi- 
que , qui deviendra par la fuite fort in* 
téreflfante pour les Amateurs. 

GÉOGRAPHIE. 

I. 

ouvelle Carte réduite de la Manche 
de Bretagne, en trois feuilles de papier 
grand-aigle, contenant routes les côtes 
de France depuis Dunkerque jufqu'4 
Oueffan & les côtes d'Angleterre depuis 
Colchefter, qui eft nu nord de la fa- 
mife jufqu au Cap Clare en Irlande , les 
Brafciages,& qualités des fonds, tant 
en dedans qu'en dehow de la Manche, 
le nombre des pieds d eau que la mer 
monte & baifle perpendiculairement le 



* 
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long des côtes les jours de la nouvelle Se 
pleine lune , les vues des terres , telles 
qu'elles paroiflent de la mer , & plufieurs 
nouvelles utilités très effentielles , qui 
n'ont jamais paru fur aucune carte de na- 
vigation, & dont un marin eft journel- 
lement dans le cas d avoir befoin. Pu- 
bliée fous l'approbation de l'Académie 
Royale des Sciences, 

Cette carte qui eft dédiée au com- 
merce , fe trouve chez l'Auteur y rue 
St- Jacques , au Havre > & chez le fieuc 
Mérigot l'aîné , Libraire , Quai des Au- 
guftins à Paris , qui a le dépôt des cartes 
hydrographiques; prix, y liv. 10 f. les 
trois feuilles. Les Marchands de provin- 
ces, qui vendent des cartes, en en pre- 
nant uo certain nombre , auront une 
diminution honnête. L'on trouve chez 
le fleur Degaulle tout ce qui concerne 
la navigation. 

Il fait des envois d'inftrumens, & n'en 
vend aucun qu'il n'en garantifïe la préci- 
fion par un billet figné de fa main. 

1 L 

Atlas Elémentaire où l'on voit, fur 
des carres & des tableaux relatifs à l'ob- 
jet > l'état actuel de la conftitution poli- 
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tique de l'Empire d'Allemagne. 1*. Le* 
Cercl es en général, les Archevêchés* 
Evêchés, Uraverfités, les Ecacs qui onc 
droit de battre monnoie , les Villes Mo- 
nétaires, &c. La fituation, 1 étendue ref- 
pedive , les enclaves, le nombre & le 
rang des Eleébrats , Principautés 3 Ab* 
bayes, Comtés, Baronnies , Seigneu- 
ries, & généralement tous les Etats im- 
médiats qui donnent droit de féance aux 
Diètes générales & particulières de l'Era* 
pire. 3*. Les principaux territoires im- 
médiats, qui ne donnent pas droit de 
féance aux Diètes. 4*. Un indire de rcus 
les cantons de la NoblefTe immédiace eu 
Souabe, en Franconie, & fur le Rhin« 
5 9 . Les différentes routes & poftes de 
l'Empire, & les Villes où Ion trouve 
des relais pour les Couriers & Voya- 
geurs. 6 Q . Grand nombre de lieux re- 
marquables par leurs produdtions ouéca- 
blifïemens , comme mines, forges, fa- 
briques d'armes, manufa&ures , bains, 
haras , &c. j9 9 Le commencement des 
Etats d'Empire, 1 époque des principales 
loix , des écabliflemens & événemens qui 
ont produit par degrés letat a&uel de 
l'Allemagne, avec un Abrégé tnéihodi- 
que du droit public de l'Empire} Ou- 
vrage propre à faciliter l'étude de ce droit 
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public , utile a l'éducation de la jeune 
Nobleffe , & à tous les Officiers curieux 
de connoître ce qui compofe le Corps 
Germanique , fes diflférens Etats & les 
divers degrés de puidance de chacun de 
fes Membres : le tout compofé & vérifié 
d'après les meilleures cartes nationales , 
la Géographie de M. Bufching , les Ou- 
vrages de MM. Schmaufl & Pfeflel, 
les Inftitutions au droit public de l'Al- 
lemagne, par M. Gérard, &c. dédié dC 
préfenté au Roi par l'Abbé Courtalon , 
Précepteur des Pages de Madame , ôC 
ci devant de ceux de feue Madame la 
Dauphioe , Mcre du Roi , avec approba- 
tion (Se privilège du Roi 1774* 1 v °k 
in 4^ 

L'Allemagne eft partagée en tant d'E- 
tats 6c de Principautés, quelle méritoic 
un Atlas géographique & hiftorique pour 
la faire connoître dans fes divifions. C'eft 
ce qui a été parfaitement exécuté par 
M. l'Abbé Court%lon. Les papiers pu- 
blics de l'Allemagne lui rendent ce 
témoignage non fufpeék. Il faut lire dans 
le difeours préliminaire de cet Ouvrage 
les avantages qne Ton peut en retiret 
pour la connoitiance des lieux , de la 
politique & de l'hiftoire de cette con- 
trée. 
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ANECDOTES. 

r \ 

alvin , aa fortir d'un fermon * où il 
avoit expliqué , à fa manière , le myftère 
de la prédeftination,, vint demander à 
dîner à fa fervante. » Je ne vous en ai 
» point fait, répondit-elle froidement; 
& , comme elle vit qu'il s'empor toit , elle 
lui récorquajbn argument favori. "Dieu, 
lui dit-elle , a prévu, de toute éternité , 
j> que vous dîneriez aujourd'hui , ou que 
» vous ne dîneriez pas : s'il a prévu que 
» vous dîneriez, vous en trouverez , 10- 
» dépendamroent de mon foible minif- 
» tère : s'il a prévu que vous ne dîneriez 
79 pas y je vous en aurois fait en vain ». 

I I. 

Louis XIV fe plaignoit des Algé- 
riens : ils lui envoyèrent des ÀmbaÂTa- 
deurs que le Rji reçue affez mal : » Je 
m ferai bombarder votre ville, leurdit- 
» il, & la détruirai de fond en comble ». 
*> V. M* Sire « répondit le Chef de PÀm» 
» batfade a t elle daigné faire calculer les 
t» frais que lui occafionneroit cette entre* 
m prife ? Quand il m'en coûterait quatre 
» millions, reprit le Roi, qu'importe ? 
» pourquoi me faites -vous cette quef- 
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» tïon ? Sire, ajouta PAmbaffadeur , c'eft 
que , fi Votre Majefté veut nous don- 
» ner la moitié de cette fomme , elle y 
»> gagnera l'autre moitié , & n'aura point 
»» à courir les cifquesde lentreprife. 



Rèponft d'uni Darne à la Lettre fur le 
mariage , inférée dans le fécond volume 
d'Octobre. 

De Paris , ce xrj OÛobre 1774. 

Wonfieur, ayant appris par le fécond votante 
d'O&obre qu'une perfonne honnête defireroit 
trouver une Demoilclle qui, en l'époufant, pûc 
faire fon bonheur 5 je prends la liberté de tous 
annoncer la fille d'une Dame de mes amies, que 
je connois depuis fa tendre enfance, & qui s'eft 
élevée fous mes yeux. Elle eft a&uellcment âgée 
dci % ans & quelques mois.Lc ciel ne Pa pas favori- 
fée du coté de la f©rtunc$niais fâchant fe contenier 
de peu , la merc & la fille vivent très- décemment 
dans leur état. Cette Demoifclle eft d'une bonne 
fanté , & depuis Page de treize ans elle n'a point 
été malade, quoiqu'elle ne forte prcfque jamais 
te quelle falle peu d'exercice. 

Elle ne voit d'autre compagnie que moi , & 
deux ou trois autres Dames qui viennent quel- 
quefois chez fa merc; elle quitte même fouvenc 
lés perfonnes avec qui elle fe trouve pour fe re- 
tirer feule dans Ton cabinet, ou elle s'occupe à la 
lecture de quelque livre de piété ou de morale 5 & 
lorfque fon cfprit a befoin dcdélaflement , elle ne 
le va point chercher dehors, mais elle s'amufe à 
Jouer des inftrumens , ou à chanter ; ce qu'elle fait 
à des heures réglées» 
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Ellccft d'un caraétère très-doux & très-focia- 
ble , enjouée avec (es amies , mais fort timide > la 
moindre perfonne étrangère lui fait perdre fa gaî- 
té , elle devient alors (crieufe, & la craïute de 
mal parler l'occupe tant , qu elle n ofc prononcer 
un feul mot; sa (enfibiiiré va jusqu'à l'excès: une 
flatterie la fait trouver mal , quoiqu'elle ne con- 
ooille pas les perfonnes. Pour la fagtfle, il cft 
difficile d'en avoir plus qu'elle : ceft fon plus 
grand mérite. 

Elle eft très- fourni fc à fa mere,& depuis dix ans 
que je les connois , elles n'ont pas eu le moindre 
débat enfemble. Elle a appris d'elle-même à lire 
& à écrire. Je ne lui ai montré que peu de mois 
l'italien & la mufique > maintenant elle pofledç 
ces feiences mieux que moi. 

Elle a une belle voix de taille, dont l'étendue cflt 
depuis le fi d'en bas jufqu a celui d'en haut , ce 
qui fait deux o&avcs. 

Elle a beaucoup de goût pour le chant ; elle 
réuflit parfaitement dans la mufique italienne Se 
françoife , quelqu air qu'on lui préfente. 

Pour la danfe , elle ne la coucou que de nom t ' 
ae l'ayant jamais aimée, non que les préjugés vuN 
gaires l'ayent décriée dans (on e(pnt , mais parce 
que naturellement elle a de l'éloigncment pour 
elle. 

La morale &l'bi(toire (ont les feuls objets de 
fa lcâure } le plus beau roman l'ennuie , au point 
de f* fentir accablée de fomtneil , auffi font-ils 
bannis de fa bibliothèque: non quelle les croie 
' dangereux , elle a aflez de raifon pour les mépri- 
fer & pour dédaigner de les lire. 

Elle s'occupe très-peu de fa parure, & ne Ce 
. leucie point de ces colifichets que les femmes 
d'aujourd'hui recherchent avec tant d'ardeur ; oa 
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pourroit même lui reprocher de fe négliger 
trop & d'outrer la (implicite dans les habits 

A l'égard de la figure , (ans êcre belle , elle n'a 
aûcun défagrémenc. Ceft une brune qui a de fort 
beaux yeux & de la régularité dans les traits ; un 
air modefte la rend encore plus intéreflante. Elle 
eft d'une taille médiocre,mai$ bien proportionnée, 
& fans défauts remarquables. 

Son efprit eft jufte & cultivé ; les flatteries ne 
la touchent pas. Lorfque des gens fans mérite lui 
prodiguent des louanges, elle me dit: « J'airoe- 
»• rois mieux être blâmée juftement par des per- 
'*> (onnes d efprit , que de me voir louée par des 
»> fots ». 

Elle a beaucoup de talent pour la poëfic ira* 
lienne, & fi dans (es loifirselle compofe quelques 
pièces de vers, elles font toutes en cette langue* 
J'en citerai quel qu'une s. 

Sonnet. 

* 

Non fol a te fpofo ma tencro amante , 
Mia vita , fa rô ê ne fparger d'obblio 
Il girar, de luftri poftrà 1 foco mio, 
Ni un altra beltà rendermi inconftaurc. 

Qaante vohe il dico , c pure ognor tremante 
Sofpctti quella fè , Se paventi , oh dio ? 
Ch' io mi ana'adi il altro laccio, 
Ghe m'accenda d'amor pia bel fembiante. 

Deh raffi curati e do ve il nova re 
Quando di tradirti voglia bavrei 

Chi quel che perderei mi potria rendere i 

♦ 

Ah lafeia lafeia cor mio di temerc 
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E credimi fedcl quanto tri fei 

O ben tcrminerô quefto mifero vivere. 

Il y a aufliplufieurs petits airs qu elle a fairs; 
defiein de les mettre en mùfiquc : en voici quel- 
ques-uns. 

Canzonetta. 

Aroo fc il nûo dolorc 

»■ _ • 

2 Ti muove a pictà • 
Rcndimi la mia vita 
Rcndimi Icfpofo infedel 
Scbbcncquel perfidocore 
t Spczzô l'antico laceio , 
Il pcrdcrlo cofi oh dio 
Mi lembra per tioppo crudeh * 

Ces échantillons (uffifent pour donner use 
idée de fa manière d'écrire. Si d'après ce que je 
Tiens de marquer , clic plaît % je vous prie , Mon- 
fieur , de le faire (avoir par la voie de ce Journal } 
alors elle fe fera connoître, & Ton pourra venir 
chez clle^fin de prendre avec fa mere les arrange* 
mens nécdïaires & convenables à ce lujetj mais 
avant de fe déclarer , elle defircroit s'inftruire du 
caraderc de celui qui la rechercherait ; faites-co 
part , s'il vous plaît , à la pcrlonne dont il s'agir* 

J'ai Thonncur d'être , Monfieur , 

Votre très- humble & très- obéilîante 
fctvantc , J. A, M. Vhitton. 

P. 5. Vous ferez, fi vous le jugez à propos, parc 



* Il y a d'autres fonnets & d'autres chantons 
en italien , que les bornes de ce Journal ne nous 
permettent pas de rapporter» — 

de 
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de cette Lettre au Public , les perfonnes ne le 
trouveront pas mauvais. 




D-s circonftances, donc il feroit intif 
tile de rendre compte au Public, ont 
empêché la publication de cette Leurè 
dans i'inftant où elle devoir paroître. Oi} 
défère aujourd'hui aux avis de quelques 
perfonnes , auffî refpeôtables par leurs 
connoiflances que par leur amour de 
L'humanité , qui ont cru que limpreffion 
«n pourroit encore être de quelque uti- 
lité. 

Lettre de M. le Docteur Muty , Garde du 
Muflum Britannique v & Secrétaire de 
la Société Royale , à fon Fils, réjidarît 
À Paris. 

Londres , le 1 1 Juin 1 774. 

Vous ne pouvez, mon très-cher Ami, m*ap- 

1>rcn«irc de nouvelle plus intéreflante que celle de 
'inoculation , à laquelle Sa Majefté & Tes auguf- 
tes Frères viennent de fe déterminer. Le coup af- 
freux qui a privé la France de fon Chef, elt de- 
venu un trait de lumière pour fon Succeflcur. 
Inftruit par fes pertes, il a vu l'épée de feu (uf- 
pendue fur fa tête. En détourner la direâion dç- 
voit être le premier exploit de (on règne 3 & fon 
premier bienfait, celui d'en délivrer fes Sujets. 
Quel triomphe pour la philofophie } Quelle épo- 
que dans les annales du Royaume** Chaque in- 
fant que le jeune Monarque arrache à la mon va 
déformât ! ppelcr fon pèrej une nouvelle pofté» 

ILVoL 1 
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ritér lui dcrra fa vie & (es charmes; &: , au lieu 
du pénible fouvenude tant de milliers d'homme* 
lac n fié s au lu des conquêtes & de la gloire , 
qui fouvent empoifonne les derniers jours des 
plus grands Rois, il jouira du prix le pius flâneur 
de Ton héroïfme, & comptera (es jours par Iç 
nombre d'heureux Citoyens qu'tlaura confervés. 

Depuis plus de vingt ans, mon cher Ami , j'ai 
entrevu l'Aurore de ce beau jour; &, je le dis 
£vec un fentiment délicieux , j'ai tâché d'en hâter 
iz venue. Du pays oii vous êtes né, pays fi cher 
à mon cœur , ou mon âme s'elt fortifiée 5c où j'ai 
fixé mon tombeau, je communiquai les lumières 
que j'acquérois à la ter e où j'ai reçu la naifiance, 
Se à celles d'où vos pères furentehaflés Particu- 
lier obfcur, je ne pouvois faire que peudechofe, 
& ce peu je l'ai fait; j'ai prouvé fur moi-même 
l'innocence de l'inoculation, & je me flatte que 
vous me (avez gré de vous avoir (auvé avec vos 
deux (œurs dans un âge allez tendre , & dans le 
même jour , des périls d'un mal d'autant plus re- 
doutable qu'il e(t plus retajdé. Je méprif4i dans le 
temps les iuveftivesdc ceux qui me reprochoienc 
le (acrificc barbaie de ce que j'avots de plus cher. 
Plulieurs familles , dans ma petite fphère , fe féli?- 
citent d'avoir été hardies à mon exemple, & j'ai 
allez vécu pour avoir fouvenr eu occaûon de m'at- 
tendrir avec celles qui n'ont pas eu la foi ce de le 
fuivre, 

Vous avez lu dans les écrits de ce Philofophe 
aimablf , que je ne nommerai jamais qu'ayee l im- 
preffion de la douleur mon cher la Condamtue, 
le précis d'une longue confén-nec littéraire (ur ces 
fuiets intéiellans .'ccitc correfpopdance, vous le 
fa^ez, n'a fini qu'avec fa vi- , cV fes dernières 
Lettres conr? noient encore les én^nchemens de (on 
•me poux fa Patrie $ pour fon Roi. <^uc ne vit- il 
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#^urjlcment pour jouir de là douce fatisfadioa 
de voir fes vœux accomplis ? Que n ai je pu moi- 
tacme concourir , autrement que par la foible 
-exprefllôn des mien?; , à la conservation de jours 
fi chers à Inhumanité? Car un bon Roi fait le 
fcpnheur des Nations qui l'environnent, prclque 
tiitant que de la fienne. . 

' Je ne fuis point iur pris des alarmes des Pari- 
fiens / l'objet eft aufTt grand que nouveau 5 fie oià 
les affections font vives , les craintes, comme ca 
tmour ' f font fou vent puériIes..Dans.cet inftant de 
crife, que ne puis-je exciter la confiance de ce 
Won Hcuple & prévenir fa joie î c f cfl: le grand ob- • 
jet de cette Lettre que je grirïot>ne a la bâte, & que 
je fouhaitc que vous rendiez publique 
1 Nos trois Princes, vous dit-on > De voit- on ex- 
pofer à la fois toutes nos efpérances? Expofer î 
mon cher Fils! c'eft conlerver qu'on devroiLdire. 
Les atomes invifibles ôc deltcufteurs voltigent 
dans Pairs ils font dans les Maifons Royales, peut- 
être dans Tair de ceux qui approchent le Souve- 
ijain j vaudriez- vous que (es frères lcuilent peut* 
être, d*hs leur convalescence, expofé au rifque 
Qu'ils avoient évité. Lui-même, eût- il été tran- 

auille obfervateur de leur fermeté? L'avantage 
u préfçrvatif le touchoit il moins qu'eux? Et 
d c v i t il r e ce v o 1 r l'exemple que la naiflance l'in- 
vite à donner ? 

Mais n'y a-t-i! donc abfolument aucun rifque 
dans l'inoculation, & s'il s'en trouve le moin- 
dre , fe p^rdonncroitr OH , en cas d'accident , dc 
Tavoir fa^r courir à fon Roi? Sans vous ren- 
voyer au* écrits de M. delà Coqdamine , où vous 
- trouverez <jes réponfes générales & précifes à 
cette frivole objection, je vous répondrai (impie* x 
jucnr pour des jours auffi piécieu? , le rifquc 
cit absolument nulj celui que l'opération f faitq 

i 



Digitized by Google 



- MERCURE DE FRANCE. 

fuivant la méthode publiée en Angleterre , peut 
i aider , ne tombe jamais que fur des Sujets mal 
conditionnés , mal préparés ou mal traités ; parce 
que la faignée faite en aveugle par un Barbier de 
campagne a un homme dont la veine cft petite oa 
mal (iruée , entraîne quelquefois des accidensqu'il 
étoit maître de prévenir & qu'il eût dû prévoir , 
S en fuit- il qu'il n'y ait rien à Craindre quand le 
bras cft comme il doit l'être , & que le Chirurgien 
fait (on métier? Jugez fi l'obfervation , les pré- 





[i 


t. 


ta 



o t — i » — 

qu'il cft abondamment fourni de confeils & de 
(ccours. Audi puis- je bien vous déclarer que mou 
efpriteft (ans le moindre doute & que dans là 
place du fage Direéleur qu'on a choiû, j'oferois, 
lar ma têce , répondre du fuccès. 

On (e récrie enfin fut la faifon , au milieu de 
1 été , dans les chaleurs , au fottir des plus doa- 
. Jôurtufes impreflions , pourquoi ne pas attendre 
Automne & la tranquillité ? Attendre, mon Ami ! 
ta voix du Ciel n'a-î-clle pas fixé l'inftant ? Vous 
connoiflez Milady B. , elle attendit auiîi , & te re- 
prochera toute fa vie les (crupules & les délais qui 
lui ravirent un fils unique. Sans m'échaoffer ce- 
pendant , ma réponfc tft encore courte; il n*y a 
point rie faifon od l'opération doive être différée : 
elle rculTu également dans toutes , & je n'en con- 
nois "aucune qui pohède des avantages exclufifs. 
J'ai v u mon compatriote , le Dodevir Ingcnboufz, 
le fauveur de la famille Impériale % tevenir en 
triomphe avec le Baron Dimfdale , de fe< courfes 
dans des villagcsattaqaés en été d'épidémies fata- 
les. L'inoculation f .adminiftree par de telles 
mains fur des centaines de perfonnesde tout fexe 
& de tout âge, les lauvoit conftamment routes , 
& le Génie dw la Fiance lui allure un égal luçccs. 
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\ Adieu , mon bon Ami , la pofte. part & )c ne 
Veux pas la perdre , en faciifiant quelques inftans 
à vous réitérer les expreffions de ma tendrelle. 



A V î S. 

• • I. 

OUVRAGES DE MUSIQUE, 

Fropofés au rabais jufquau i Mai Ijffl 

L b s Auteurs du Journal de Mufique vien* 
nent d'acquérir à la vente du fonds de Madame 
Le Clerc un choix des Ouvrages des plus célè- 
bres Composteurs, tels que M. J. J. Rouf- 
feau , Pcrgoleze , deminiarii , tocatelli , Taf*' 
tini^ Hafle , Vivaldi', Côrèlli , Bezozzi , GoC* . 
fec, Kennis, &c. Comme ils nom fait cette' 
acquifùion que <îans îefpôir de fe rendre utiles J 
aux progrès de l'Art , en facilitant au Public , 
& fur-tout aux Artiftes lacquifition 2r. 1 étude 
des chefs - d œuvre des plus grands Maîtres , 
ils croient devoir fuivre Texelriple qui a été 
donné dans la Librairie pouf la vente des Mé- 
moires des Académies Royales des Sciences & 
des Belles-Lettres , & de plufieurs autres Livres 
cxcellens. Dans cette vue ils propofent les Ou- 
vrages fuivaps à un rabais d'environ moitié,' 
jufqu au premier Mai prochain. Cet intervalle 
de quatre mois paroît fuffifant pour que les 
AmateCffs , les Artiftes & les Marchands des 
Provinces & des pays étrangers foient avertis 
de ce rabais , & puiflent eh profiter; c'eft pour- 
quoi ce terme fera de rigueur , <k après le pre- 
mier Mai ces Ouvrages feront remis 5c refte* 

lirj 
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lonc fixes pour toujours au prix ordinaire <îc* 
autres Ouvrages de Mttâquc <t*J tfiêine gefitet 

On s 'adreffera à Paris a M. Gantin , Com- 
mis du Journal de Mufique y au Bureau du Jour- 
nal , rue Montmartre, vis-à-vis celle des 
Vieux- Augujiinsx Les perfoivnes de Province 
font priées d'affranchir les lettres & le porc 
de l'argent, & d'indiquer par quelle voie il 
convient de leur faire tenir les objets de Ièurt" 
demandes, fi elles ne ve-ulent pas ufer de celle 



Ouvrages av rabais. 

Sonates a violon feul. 





• » 



Geminïani, op. i . 
Geminiani , op f 4. 
Guerini, op. 1 . . ......... 

Guerini , op. i . • . . • 

GuiUemaÎQ , op. 1 ....... . 

Guillemain , amuf. op. 18 . . . 
L'Abbé fils, S ecuvre. . v 
Tartijii, op. 1 . 
Tanini , op. 1 . ♦ 
Tartini , op. \ . . »> . / 
Tartini > op. 6 . V. , . . « 
Tanini , op 9. .... . 

Tanini , variations. . . . 

Locatelli, caprices. 

Duo j-our violons. _ 
Bçrarlger , op. 1. ....... . 

Guillcmain , œuvre J. 
Porftcr , op. i . . . . 

Gianotci , op. 7. . . . 

Gianotri , op. 1 1 . , • 
Tcilarini, op. 1 . . , 



• • 



• . * 
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Suite des duo pour flûus. 



Teflarini, op. 1 ••••••••• • 

Pàganelli, op. 4.. • 
PaganelH , op. S •••••••• • 

Duo pour fiâtes. 

Vîndling, op. 1.. ...«•• • 

Guerini, op J ■ 

Bourgpin , op. 1» . . • 

Cpreïli , x part, du 5 œuvre . . 
Si^iaUc , Op. 

Spourni , op. 7 . . . 

Roger, op . 1 • • 

Rogec , op. 3 • • 

Tellemann T . . . . 

Chinzcr, op. 4. Ailettamenti . 
Tambourin 6* violon. 

La Valiiere, oeuvre 1 

Duo de violoncelles ou bajfons. 
Briun , op. 6 

Féfcb, 1 ; 

Fe(ch , x. . . . • 

Fcfch , * 

Les gentils airs . . . , 

Violoncelle & baffe. 

Triemer > op. 1 

Lepiu , amateur, op. 1.. • 

Trio. 

Bezozzi , op. x 

Bezozzi , op. 3 

Bezozzi , op. 4 ....... . 

Camerloker . op.' 1 
Camcrloker, o P *, 



. . • •.• • • 
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Suite des trio. 



• m • • • 



• • • • • • • 

• • • • • 



• • • t 



Jomclli , op. i 
Ha ffe , op. x. . 
Campione , op. x 
Campionc , op. 7 
Pugnani, op. 1. 
GofTec^op. 1. 
^an-Martini, op. 1. 
San-Martini , op 4. . . . . 

San*Martini , op. 6 

S an-Martini , op. 7. . • . • 
Noels de Lalandc. 

Kcnnis , op. x . . . 

Kennis, op, j 

KrafFc , op. x 

•Vagucnfcil , op. 

Quatuor. 

CorclIi,op. t\ % 9 $ 6c 4. 
Alberto Gailo, op. 1 . . .* 
Alberto Gallo, op. x 
Camerlokcr, op. j . 
Camerloker , op. 4. 
Handcl , ouvertures , Hv. r . . 
Handcl, ouvertures, liv. x. . 
San-Martini, op. / . ... .... 

Celebri autori 

Concerto & fympkonies. 

Corclli, op. y , par Geminiani. 
Corelli^ op. 6. . . , 
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Suite des Concerto & Sympkon* 



>• • • 



Prix 
aurai 



»••••*•••• 

• ••• •••• 

• • • » 

• • • • • 



1. 
6 
6 
II 
II 

4 



6 

6 
l 

4 
4 
3 
4 



Geminiani, op. x . 
Geminiaai , op. 3 
Vivaldi, /ej quatre fa ifons . 
Vivaldi, l'ejlro armonico 
Mahaut, op 1. • • 

Mahaut^ op. 1. • 

Pièces b fonates de clavecin. 

Handel, 1 livre. • 

Handel , x 

Handel, 3* •••••••• • 

Handcl , 4 

Scarlatti , op. 2 . • . . 
Albertis , op. 1.. ..... . 

Paradis Napolicano 

; Opéra & opéra-comiques. 

Le devin du village. 

\£a fctva padrona 

I^es deux coufines * 

tes fœurs rivales 

Sophie , ou le mariage caché. 
Le périt maître en province. 
Ragonde 

'Ariettes détachées des opéra- 
comiques* 

Du devin du village. . . 

Des fœurs rivales 

De Sophie 

l^u périr maître 

De la Bergère des Alpes. . . . . | 1 



f. 



• • • 



. • • • • 



4 

6 



v7 
6 



4 
4 



8 

4 

16 

16 



16 



10 



10 



18 

18 

4 

4 



Ane. 
prix, 



1. 
1 1 
1 2 
ii 
11 

9 
7 



12 

5 
8 

9 
6 



1© 

a 

11 

if 

là. 

9 



f. 



i 



I 
I 

1 

1 



8 



i 



v 



I v 



Digitized by Google 



MERCURE DE FRANCE. 



• 



Suite d % Ariettes détachées des Prix 
Opéra-comiques. 

De ïUgonde ; 

Nouveaux airs choi/îs avec 
d'autres paroles , à Tufage des 
jeunes perfonnès qui appren- 
nent à chanter . 



Ariettes avecjymp,&cantatilles 

Conllis , de M. Lefebvrc.. .... . 

L'éloge de 1 ^.fioar-, du même. 
Le célibat , de M- Ctémeoc .. * 
Les toupirs , de M. Légar. ... 

La naiifance de Véous,du même 
L'éloge de la voix , du même . . 
Le réveil d'Alcidon , daméme. 
La fête d'Eglç , du mime . -. . , 
Le bouquet d'Iris du même . . 
Ceïx & T Alcyotie/du même/. 
L'heureiffe rencontre, duo du ml 

Le printems,dê M.rAbb'é'FefayT , , i ï\ 

■ , ..... 'f 

i . ..... 

Les perfonnes des Provinces qui voudront 
recevoir par la Pojie quelques - uns des Ou- 
vrages ci-dcjfus , ajouteront pour le port deux 
fols par livre aux prix marqués , en forte 
quelles feront paffer a M. Gaxttx 3 livres 
* fois: , franc de port , pour" les article* fx és à 
j livres 9 6'c. & que le Devin du Village ng 
leur coûtera que 6 livres 1 1 fols\ franc de port 9 
j'ijqu aux extrémités du Royaume, 
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l I. 

Nécrologe des Hommes célèbres de France. 

Cet ouvrage , qui contiendra l'éloge des Hom- 
mes célèbres morts l'année dernière , eft actuelle- 
ment (bus prellc & paroîtra le mois prochain. 

La fo jfeription eft de 3 liv. ; on s'adreffe ait 
Bureau Royal de CorrePpondaiice f - rue des deux 
PorrcsSc Sauveur. 

Oa foufetit au même Bureau pour lesétîquettes 
de s leuils de Cour , moyennant 3 liv. par an , Se 
24 liv pr.ur l'a bonne mène à la Gazette du Com- 
merce, Arcs & Finance. Les Nouvelles Ephémé- 
rid.s Economiques , fubftituées à ce Journal 
d'Agriculture , coûtent également i4l.-par an. 

III. 

Préparation Antimoniah de Jacquet* 

( Cette préparation s approuvée par la Faculté 
de Médecine de Paris , tft un des meilleurs f on- 
da is qu'on puille employer dans le traitement de 
différentes maladies \ elle eft fouvçraiue fuMouC 
dans celles qui proviennent de répaiffafe-mem de 
la iymphe, comme férophules , lait répandu , 
maladies de la peau , Se partLulièrcn eut les dar- 
tres qui fe tiouvant répercutées , occa (îonoetlC 
les plus grands ravages. La cruelle maladie des 
Nc^res, vulgairement appelée le pian, ne réfifte 
pas à ton efficacité; & ccft d'après les cures les 
mieux conltaiécs quelle a été envoyée daas k# 

Ivj 
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Iflcs pour le^ompte du Roi , & que MM. de 
Compagnie des Indes en ont fait pafTer dans leu 
ctabhllemcns. 

On trouve la préparation antimonialc chez Te 
ficur Jacquet, ancien Chirurgien de Mgr le Prin- 
ce de Wirtembcrg, rue de Vaugirard, vis-à-vis 
l'ancienne Académie de la Gucrinicrc. 

IV. 

Manufacture Françoife de Tapijjeries en 
papiers brochés , nues , & papiers peints , 
• che^Mlle Ht met y , rue Comttffe d'Ar- 
tois , au Café d'Apollon , vis -à-vis la 
rue MauconfeiL 

. Toutes les fabriques de ce genre fc font parées % 
jufqu'à ce jour , du titre de Manufactures de pa- 
piers Anglois, & il cft facile de s'appercevoir des 
efforts qu'elles ont fait pour en imiter les defïïns. 

' % L'awbition de mériter le tirre de Manufacture 
Françoife , a déterminé celle ci à n'exécuter que 
des deffins François , à s'appliquer à leur donner 
les grâces & l'élégance qui caraftérifent tous les 
ouvrages François ; le fuffrage & l'applaudiflc- 
ment du Public l'ont convaincue en même temps 
qu'elle ne s 'cft point écartée de fbn objet, & 
qu'en matière dégoût , notre Nation en vaut bien 
wc autre. 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

s 

De Conflantinople , k 17 Novembre 1774. 

On a avis que l'efcadre Rufle de l'Archipel 
ne s'occupe que de (on déparc, & que les Grecs 
congédiés du fervice de Ruffie, profitant de fon 
inaction, fe font mis à exercer, comme on l'avoit 
prévu , le métier de Pirates, Le Chevalier de Vin- 
rimille, commandant la barque la Sardine , en 
a déjà détruit quelques-uns 5 & le Capitan)Pacha 
fc difpofe à envoyer des bâtimens de courfc , 
pour leur donner la cha/Te & rétablir la tranquil- 
lité. 

Le Ramazan occafionne néceflaircmenr quel- 
ques langueurs dans les affaires qui fe traitent a 
la Porte : c*eft pourquoi on n'y voit guères à pré* 
fent que les Agensde Ruffie, occupés principale- 
ment à réclamer des Efclaves , ce qui fe fait afïez 
paifiblement , malgré le préjudice que plufieuts 
particuliers en éprouvent. 

De Vienne , le 7 Décembre 1774. 

Des lettres d'Infpruk font mention d'un phé- 
nomène qui a été obfervé au mois d'Oétobre der- 
nier, 6c dont elles expofenr amfi les circonftan* 
ces. On voulut pécher un étang qui cit à deux 
lieues de Srockach. En conféquence on en leva 
J'éclufe: mais l'eau , au lieu de s'écouler fur le 
champ , comme on de von s'y attendre , fut quel- 
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ques minutes dans le. plus grand repos : enfnîtc 
clic jaillit en l'air avec impéniofité , à ta hauteur 
de douze pieds > & larfquelle fut retombée Pur elle- 
même, il ai forcir une fumée épaiile, mêlée de 
petites étincelles très- vives, & de flammes allez 
ardentes pour brûler la peau, les cheveux & les 
habits <\n tiois perfônncs, qui ne se e^ent pas 
reniées a temps. Les pièces de bois de l'éclufe Se 
du refervoir s allumèrent ; & il en auioit peur- 
être réfuhé un inc.rr île confidèrable,fi l'eau , pre- 
nant alors fon cours , n\ût e' teint les flammes & 
mrs fi i à ce phénomène. 

Les loups continuent d'infefter la Hongrie : utt 
Ecclénaliique a été dévoré dernièrement par trois 
de ces animaux. 

Depuis quelques jours le remps eft au dégel 5 
mais le fcroïd qu*i1 a fait auparavant a été fi rigou- 
reux que p'uiieurs petfonnes en lonc mortes fus 
les chemins. 

De Lisbonne , le 6 Décembre 1774. 

On a depuis peu découvert la Sratue équeltrc 
tfu Roi ; & les ConnciUeurs ont vu avec (atisfac- 
tion quelle avoir parfaitement téulfi Cctrc Sta«- 
tue a vir^t pieds cinq pouces de proportion : on y 
a employé cinquante-quatre mille trente deux li- 
vres de métal. L'Artifte s'tft principalement dif- 
tin^ué par la perfection qu'il a fçu donner à la 
terre dont le moule étoit formé. Elle étoit fi (olide 
qu'elle n'a cédé en aucun endroit à l'fmpuKîon du 
métal. Le même a trouvé la compofition d'une 

Cotcelaine remarquable par fa dnreré 3c par fa 
lanclieur, & qui tfl: à l'épreuve du feu le plus 
Moieuc. 
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De Rotterdam > U \t Décembre 177+- . 

te bruit court ki que le Rai de Maroc a déclaré 
la guerre aux £ftir* Génitaux » & que les boitilitéa 
<omrt)eocccor}C fej r Jaavter prochain. Cette nou- 
velle, quoiqu'ayint beloin d'erre confirmée» a 
fait hauiler j'aa & demi pour cent les aliurances 
pour le Levant. Ceux qui, en la fuppofatu certai- 
ne, cherchent à pénétrer Us caufes d'une rupture 
aufiî ina: tendue, foupçonnent qu'elle acte excitée 
pour détourner les Hollandois de tout commercé 
avec les Colonies Andoifesde i'Amériqué. 4 

\ : . ' • f . „ . . - t 

» «■ • 

m* ' ' > 

De la Haye , le 16 Décembre 1774, 

* * # • 

Des lettres de Surinam, en date du id, du ii 

& du 1$ Août » contiennent de nouveau* détails 
fur la guerre que les Colons, appuyés par le» 
troupes du Colonel Fourgeou , pourfuîvcnt vive- 
ment contre, ies Nègres déferteurs. Tandis qui cet 
Officier les harcèle dans tes bois, les habiran« de 
la Colonie-, aidés des Noirs qui leur font relies 
fidèles , défendent avec fuccès leurs plantations. 
Dans une de ces néHons , ou la Bourgeoise elle- 
même répouilc les Rebelles, le plus redoutable 
d'entre- eux, nommé Bonni , a été tué Dans 
d'autres, en ruinant totalement les villages qu'iis 
occupoient f on leur aenlevè les moyens de nuiie 
& de fubfifter* C'cft d'après ces avis certifiés , que 
I* ville d'Amftcrdam,, pçrfuadéc que les feules 
f jrces de la Colonie (umfeht pour meure fin à cure 
guerre t s'cft oppose , il y a quelque temps, à ce 
qu'on y envoyât d Europe de nouvelles troupe* 
xégulicrcs & donc i'cmrcuea eft fore coûteux, 

\ 
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De Civita-Veccfiia 3 le 1 $ Novembre 1774. 

^ * 

La vacance du Saint Siège a fait fufpendrc ici 
toutes fortes d'arméniens maritimes j & ôn ne re- 
prendra celui des Frégates Papales qu'après l'élec- 
tion du nouveau Pontife. 

La Congrégation économique do Conclave a 
confirmé la traite du bled que Clément XIV a voie 
accordée au Fermier de l'Etat de Gaftro , qui , en 
conféquence, fait paflerà Livoutne & a Gênes,, 
pluûcurs bâtimens chargés de cette denrée. 

La nouvelle machine qui a été inventée pour 
réparer les excavations cauféespar la mer au mo- 
le de ce port , & dont on a fait des expériences Tété 
dernier, a parfaitement réufli: les tempêtes fur* 
venues en automne , ne l'ont point ébranlée. Il cftr 
à préfumer qu'on fe décidera à en faire faire de pa- 
reilles, pour garantir toute la circonférence exté- 
rieure de ce mole , donc deux angles & une partie 
du front menacent ruine. 

De Gênes , le ij Décembre 1774-' 

Nos Négocians informés que le Dey d'Alger a 
accordé la permiffion d'exporter de fes Etats cent 
mille facs de bled pour Marfejllc > où l'on en - 
attend encore une plus grande quantité de Suède>, 
fe hârcnt de fe défaire de celui qu'ils ont. 

• De Ver failles, lex} Décembre 1774. * 

* Le Roi a jugé à propos de partager entre fës 
quatre Secrétaires du Cabinet l'exercice de la 
plume, qui étoit autrefois affecté a un (eul. En 
conféqucncc Sa Majcfté a décidé qu'à compter du 

% 

1 

* 
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t 9 Janvier prochain , ces quatre Secrétaires en- 
treroienc en exercice de la plume, & ferviroicat 

!>ar année , fui vaut leur rang d'ancienneté. Con- 
ormément à cette décifion , rcxcrcice de 177; 
fera rempli par le ficur de Palcrnc. 

» 

De Paris , le t Janvier 177 4* ^ . 

Le 16 du mois dernier , on fit au Château des 
Tuileries, dans la galerie de la Reine, en pré- 
' jfence des Adminiftrateurs, la- diftnburion des 
Maîtrifcs & Apprentitfagcs^grandsprix^&prix de 
quartier de l'Ecole Royale gratuite de Défini Le 
heur Bachelier, Dire&cur, ouvrit Ja féance par 
un Difcours j 8c les Elèves r au nombre de deux 
. cent vingt , reçurent les prix des mains du ficur le 
Noir, qui délivra aux freurs Lallemand & Aignon 
k jeune un brevet pour fe perfectionner dans la 
conftruétion des bâtimens; au (Uur Vifterre , la 
Maîtrife de Menaifier > au ficur Marchand , celle 
de Confifcor, au fieur Cannée ce t celle de Qfc- 
ieur s & au ficur Boullicr , celle d'Orfèvre. 

^Le Hameau de Lavau-Monjourdé , Paroifle ds 
folies , fitué à (cpt lieues de Limoges , & compo- 
fé de dix -huit feux, a été entièrement réduit en 
. cendres par un incendie arrivé le 10 du mois der- 
nier. Il y a péri beaucoup de beftraux. Toute là 
récolte de Tannée a aufll été la proie des flammes} 
& les habitans n'ont pu fauver que ce qu'ils por- 
taient fur eux* 

m ■ ■ ■■ ■ ■ ■ — 

Présentations. 

Le Marquis de Juigné, Marécual-de-Camp-, 
fut préfenté au Roi par le Comte de Vcrgenncs, 
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Mi niihc le Secrétaire d'Etat au Département al 
Affaires Ejr&ngcres , & fit fes remercimensà S. M f 
en qualité de (on Minitfre plénipotentiaire à la 
Cour de Ruffic. ' 

Le ficur le Bret f Avocat Général au Parlement 
ic Rouen f fut préfenté au Roi le li Décembre, 
& fit (es rciftercîweos à Sa Mâjefté pour la charge 
de GiefScr en ckcf du Parlement de Paris. 

Le 4 Décembre* le ficur Guyot* Prôcurcur- 
Général du Roi en fon Conleil de Corfc , Ru pté- 
fenré à S M par le Garde des Sccaui ; & à la Rei* 
ne , par la Comteile de Noailles , fa Dame d'hon- 
neur. 

Le 3 Janvier , îa Marquife de Briges fut pré- 
fenréeà Leurs Majefté* & a la Famille Royale par 
la Marquife de la Fayette. 

Nom in a t i o n s. 

• « » • > » 

Le Roi a difpofé du Confulat de Bagdad , va* 
tant par la mort de l'Eveque de Babylônne, ea 
faveur de Dom Miroudoi, Abbé de Geripoot 

Sa Majoré a accordé le Confulat général des 
Iflè* Vénitiennes au ficur Cavelier , Conful à 1* 
Canée^ & a difpofé de celui de la Cariée en faveur 
tfu ficur d'André. . r 

MARIAGES.' 

Le î j Décembre, le Rot , la Reine Se la Familfc 
Royale içnèrenr le contrat d: mariage du Mar- 
quis de M atharel Ficnnes Capitaine de Cavalerie 9 
avec Dcmoilellr de LamKrrye 

Le li Décembre Leuis Majeflés Se la Famille 
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Royâlc ligneront le Contrat de mariage Mal- 
tais deKaullin de ftelval , avec Qcmoitellc dtt 
Gaudechart deQjerneu. 



■ • 

N A I S S A X * E. 

La Grandc-Ducbeflc de Tofcanne eft aecoo*> 
*héc à Florence le 1 J Décembre > à neuf heures d« 
foir, du» Pnrtcc. - 



MORTS. 

Le nommé Martin Pavelowski , ba*-Officier 
de la Compagnie des Invalides de Werther., cft 
mort a Ptyrsrdann le 6 Novembre , âgé de ro* àh# 
&C 4 mois ILéroit né en Pologne , Utr les frontiè- 
re* de la Turquie , &. n'avoit jamais été malade* 
Il a eu H* (a femme, qoi cil a&uellerocnr âgée de 
. 87 ans, douxe garçons., dant dix (ont roo ts. Le# 
de jx qui reftetu (ont au (Vrtice dan« le premier Se 
le fécond bataillon *ic la Garde loyale* 

Louis Potier de Gefvres , Duc de Ticlrnes , Pair 
Fiance, Lieutenant -Générai des Armées du 
Roi % Chevalier ïte fts Ordres , GonTerncur Se 
Lieutenant Général pour le Roi de la Province de 
Tille de Franc*, Gouverneur Se Capitaine du 
Château 5c Capftaiuene Royale de Monceaux , * 
. Lieutenant pour S, M du pays de Caùx 8£ Baillagc 
de Rouen, Gouverneur particulier des villes 
Châteaux de Sortons , Laon & Pont- Au démet, 
eft mort à Paris k i& Décembre , dans la 3o c aû- 
néc'de fon âge. « ■ ' 1 '< . f ;i» 

Frànço-ts ftftMfta&ç , Rôdeur de Sotboone 9 
ChaAoïaedc la Sce Cb^peilo , & Abbé comme»- 
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datai rc de l'Abbaye Royale de Clairmont,Didcèfe 
du Mans , Ordre de Cîteaux , eft mort à Paris , \t 

Décembre , âgé Je 6£ ans. 
. Marie- Louiii Hubert , époufe de Michel , Mar- 
quis de Vaflan , ancien Officier au Régiment det 
Gardcs-Françotfcs, Capitaine des Levrettes de la 
Chambre du Roi , eft mon à Paris le z 8 Décem- 
bre , âgée de î2 ans. 

Charles Obricn , Cornue de Thomond , Vicom* 
te de Clare, Pair du Royaume d'Irlande , & Co- 
lonel d'un Régiment Irlandois de fou nom , eft 
mort à Paris le 19 Décembre , âgé de 17 ans. 

Chriftint Erfdotereft morte le 6 Novembre,* 
Lrode , âgée de 103 ans. 

Jean- Pierre de Joly , ancien Àvdcat en Patle- 
ment , du Confeil de Monfieur & de celui du Duc 
d'Orléans, Lieutenant de Robe- Longue, & Juge 
de la Capitainerie de Vinccnnes,^ homme de Let- 
tres eftimable , à qui l'on doit la traduction des 
Ouvrages de Marc-Aurèlc, eft mort à Paris le 7 
Décembre , âgé de 78 ans. 

N. le Dran , ancien premier Commis des Affai- 
res étrangères, eft mort, le lS Décembre, au 
bourg de St Cloud , âgé de ans. Il étoit entré 
aux Affaires étrangères en 1711* & .avoir été 
nommé premier Commis en 1715. Il a^oit coa- 
fervé toute fa tête jufqu'au dernier moment. 

Magdclcine- Geneviève Garrot , veuve de Jean- 
François Durer de Ville-Juif , Chevalier de l'Ordre 
Royal & Militaire de St Louis, & ancien Capi- 
taine au Régiment des Gardes - Françoifes , eft 
morte à Paris le 17 Décembre , âgée de 9 1 ans. 
• Marie Valadc , du villagcde Thomas , Paroiflc 
d'Allais, Election de Sarlat en Périgord , eft mot- 
te le Li NoVfembte » âgée de 1 11 ans. Cette femme 
a vaqué , pour ainfi dire, jufqu au de rxuer moment 
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âc fa vie, aux travaux intérieurs de famaifons 
Se il n'y avoic guères que deux ans qu'elle avoit, 
«flé de vaquer à ceux du dehors. 

Reynaud Durand , Jardinier , habitant de Gre- 
noble , y eft mort le i Décembre, dans la 10 j e 
aunée de (on â je ; il avoit été marié deux fois , & 
il a eu de fa féconde femme un garçon & quatre 
filles , dont la plus jeune eft née le 1 Mai 17 fo. 
Quoique fa raifon fût un peu baiiTée, il ne laif- 
loit pas néanmoins de montrer de temps en temps 
•de la mémoire & de la préfence d'efprit. Il culii- 
voit encore lui même (on jardin , fept ou huit ans 
avant de mourir/ 

, Marie- Anne de Malortie de Poudeville 3 Çom- 
tefle de Hombourg, Baronne d'Ecutigny, veuve 
du Comte de Martainaeville, Meftrc-de-Carap.de 
Cavalerie, eft morte en fon Château de Martain- 
aeville en Picardie, le 18 Décembre, âgé de Si 
ans. 



LOTERIE. 

Le tirage de la loterie de l'Ecole royale militaire 
ç'eft fait le y de Janvier. Les numéros fortis de 
la roue de fortune font 50, 17, 87, 42. , 18. Le 
prochain tirage (e fera le 6 Février. 
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APPROBATION. 

J'ai lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , 
le fécond volume du Mercure du mois de Janvier 
177 j , & je n'y ai rien trouvé qui m'ait paru de- 
voir en empêcher l'imprcflïon, 

A Paris , le 1$ Janvier 1775. 

LOfYIL 

S m 

Dx rirnp. de M. Lambert , rue de la Harpe» 




- 



SEP 7 - 194- 



Google 



